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Dust in the wind, de Kerry Livgren :
I close my eyes, only for a moment, and the moment's gone

All my dreams, pass before my eyes, a curiosity

Dust in the wind, all they are is dust in the wind

Same old song, just a drop of water in an endless sea

All we do, crumbles to the ground, though we refuse to see

Dust in the wind, all we are is dust in the wind

Don't hang on, nothing lasts forever but the earth and sky

It slips away, all your money won't another minute buy

Dust in the wind, all we are is dust in the wind
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Laura Desrieux (Incarnée par Bobbie Philipps)
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Son épée

Première partie
« Qui mérite l’exclusivité de toute une vie ? »

Jean-Jacques Goldman

Sebastiao paye le taxi qui le ramène de l’aéroport, sort ses sacs du coffre et fouille un instant ses poches à la recherche de ses clés. Arrivé devant chez lui, il s'immobilise. La serrure a été forcée et la porte est restée entrouverte. Son premier réflexe est de sortir son épée du sac de sport doublé de plomb qui la dissimule. De la pointe de la lame il pousse le panneau de pin fendu et entre précautionneusement. La pièce est ravagée, le sol couvert de verre brisé, les rideaux en partie arrachés pendent lamentablement des murs, la bibliothèque renversée répand ses livres et du vaisselier coule encore une pluie de porcelaine brisée, signe que le saccage est récent. Aucun buzz n’étant à portée, l’Immortel glisse l’arme dans sa cachette près de l’entrée. Sans doute s’agit-il d’un cambriolage ordinaire.

- Sabina ? Sabina es-tu là ? appelle-t-il, anxieux.

Un pleur étouffé lui parvient. Il court dans la chambre, dégage le lit d’un violent coup de rein et ouvre la trappe ménagée en dessous. Sabina sort de la cache et se jette dans ses bras en pleurant.

- Sebastiao, j’ai eu peur, si peur…

- Là, là, c’est fini. Que s’est-il passé, un cambrioleur ?

- Non, je ne crois pas, c’est… autre chose. Une femme est entrée en fracassant la porte. Elle avait une… épée à la main et a commencé à me menacer, elle voulait savoir où tu étais. J’ai dis que je ne savais pas et j’ai suivi ta consigne en courant dans la chambre, j’ai verrouillé derrière moi, ouvert la fenêtre pour faire croire que je fuyais par là et me suis glissée dans la cachette. Elle a défoncé la porte, je l’ai entendue jurer, puis fouiller la maison et… plus rien.

- Tu as bien fait de te cacher. Heureusement que j’avais prévu que cela pouvait arriver.

- Que tu aies prévu ne l’excuse pas ! Qui était-ce, enfin ?

- Je n’en sais rien ! A quoi ressemblait-elle ?

- Taille moyenne, cheveux gris, au moins dans la soixantaine… Etonnant qu’elle ait eu la force de faire autant de dégâts !

- Je ne vois vraiment pas qui ça peut être… Oh, regarde, là, sur la desserte !

Au milieu du carnage se dresse encore, intacte, une petite table de salon en verre, îlot incongru de fragilité sauf au milieu d’une mer de chaos. Dessus, un papier couvert d’une écriture agressive, maintenu en place par la tête d’une poupée vénitienne décapitée dont le corps arraché gît un peu plus loin. Le Brésilien s’empare du papier et lit nerveusement :

« Les traîtres et les lâches ne peuvent se cacher éternellement. Je serai ce soir dans l’ancienne usine de voitures, à la sortie de la ville. N’oublie pas de venir avec  ton épée et ta charmante femme. » 

- Qu’est-ce que cela signifie ? Et ton épée, quelle épée ? La vieillerie de ton grand-père que tu gardes dans le placard de l’entrée ? Et pourquoi la folle de tout à l’heure en avait-elle une ? Explique-moi Sebastiao !

- C’est une vieille histoire. Je n’ai pas le temps pour l’instant. Que faire… Si je te laisse ici et que j’y vais, elle peut en profiter pour t’enlever. Si nous y allons ensemble, je ne pourrai pas forcément te protéger… Nous allons partir, tant pis.

- Me protéger contre quoi, enfin ! Je croyais que tu me faisais confiance…

- Depuis combien de temps sommes nous ensemble ? Trois ans, non, quatre ? Je ne veux pas te perdre. Mais j’ai des soucis, de gros soucis. Des gens dangereux m’en veulent.

Sabina s’approche de son mari, noue ses bras autour de son cou et susurre :
- Qui que ce soit, ils ne nous sépareront pas.

Sebastiao prend une profonde inspiration. La tentation de tout lui raconter est grande... Il n’aurait pas besoin de se tuer devant elle ni même de lui parler - comme c’est d’ordinaire le cas dans ces circonstances - des grands moments de l’histoire qu’il a traversés au cours de ses deux cent cinquante ans de vie. L’âme simple et généreuse de la jeune fille, pétrie de religion et de superstition, saurait accepter la chose comme naturelle. Mais il ne veut pas, pas déjà, pas tant qu’il lui reste le choix. C’est l’une de ses règles de vie. Les mortels ne doivent pas savoir.

Dans la voiture anonyme qui les emmènent loin de la ville à la sécurité compromise, Sabina regarde en silence son mari qui conduit. Son profil décidé se découpe par intermittence au gré des phares et des lampadaires. Il est très beau, métissé de blanc, d’indien et de noir à doses très subtiles, et elle joue parfois à déterminer quelle est la couleur de sa peau ou ses traits dominants, mais doit à chaque fois y renoncer tant le mélange est délicat. Elle se souvient de leur rencontre, quelques années auparavant. C’est lui qui l’a remarquée le premier, quelque part dans le centre-ville de Rio, l’a abordée sous un prétexte futile, et son charme, le mystère de son long manteau bien trop chaud pour l’endroit, la profondeur de son regard ont fait le reste.
De son côté, il ne dit rien, concentré sur la conduite et ses pensées. Il s’en veut de ne pouvoir lui révéler son secret, mais il arrive toujours un moment où il regrette ce genre de confession. D’habitude les mortels sont incrédules, ou bien crient au miracle ou au démon. Il a même dû en tuer par le passé pour être sûr de leur silence. Malgré ses mystères, Sabina l’a accepté comme il est, et cela lui fait du bien de n’être considéré que comme un humain. Avec un don un peu spécial, certes, mais un homme avant tout. Elle ne l’a pas ouvertement interrogé sur son passé, honorant son silence, mais il sent bien que les questions lui brûlent les lèvres. De quoi pourrait-il lui parler ? De sa naissance et de son enfance difficilement vécue entre les multiples guerres locales, parmi les colons qui se déchiraient pour un pays vaste comme un continent, arraché jeune à ceux qu’il croyait ses parents pour être confié à des missionnaires, récupéré par des Indiens lors du massacre de la colonie, puis tué par son peuple d’origine qui le prit pour un autochtone, quelques années plus tard. De sa  première résurrection, immonde cauchemar dont pas un démon ne rêverait pour ses ennemis, écrasé au fond d’une fosse commune où les corps éventrés de sa tribu d’adoption se vidaient sur lui, leur sang noir coulant dans sa bouche, avec entre ses bras le cadavre de sa femme qu’il avait voulu protéger malgré tout. Mort à nouveau trois fois de faim et d’asphyxie dans cette antichambre de l’enfer absolu, jusqu’à en être enfin libéré, hagard, à demi-fou, par une femme mystérieuse qui lui révéla sa vraie nature. Du temps qu’il lui avait fallu pour réintégrer la communauté des vivants après cette épreuve. De ses errances à travers un monde en pleine mutation, entre le nouveau qui se cherchait et l’ancien continent qui se perdait, tout autant que lui-même se poursuivait et s’égarait dans les méandres du temps et de la brutalité. D’une vie faite de violence et de meurtres, d’amis que l’on croyait fidèles et que l’on retrouve morts ou ennemis… 

Il aime trop Sabina pour l’entraîner dans ce monde de ténèbres.

***

Une ville tranquille, quelque part en Occident. La nuit est tombée et le vent du nord se lève, mais il ne fait pas vraiment froid. Le ciel écharpé de brume laisse entrevoir quelques étoiles, on entend l’écho d’un rire qui se répercute dans les ruelles étroites, plus bas dans la ville. Il n’y a pas grand monde dans les rues à cette heure tardive. Loin des capitales on se couche plus tôt, et les rares promeneurs peuvent profiter de la vieille cité comme si elle leur appartenait.

Tout en marchant, Laura s’appuie contre son ami. Paolo… Au terme de l’une des plus agréables soirées dont la jeune femme puisse se souvenir, il vient de lui demander sa main. Timide, presque maladroit, avec son fort accent du sud et son charme ténébreux. Cela fait deux ans qu’ils sont ensemble, un qu’ils vivent en couple. Pourtant elle n’a pas dit oui. Pas tout de suite. Non qu’elle n’en ait envie plus que tout au monde, mais elle n’est plus aussi libre que par le passé. Une compagne sournoise, vicieuse, la suit pas à pas désormais, où qu’elle aille. Une camarade ancienne et très puissante, dont les ailes glacées ne connaissent pas de limites. La Mort. En devenant Immortelle, quelques années plus tôt, Laura a découvert qu’au lieu de la vie éternelle, c’est la mort permanente qui l’attendait. De ses amis, de ses ennemis, de sa famille… Elle est encore trop jeune pour avoir expérimenté tout cela par elle-même, mais ses années passées chez les Guetteurs, avant qu’elle découvre sa nature, lui en ont apprit plus qu’assez sur ses nouveaux semblables pour qu’elle sache quoi attendre des décennies ou – avec de la chance – des siècles à venir.

Paolo est d’humeur très joyeuse, loin de ses habitudes lorsqu’il travaille dans les services de la police. Il plaisante de tout, rit sans raison. En traversant une place déserte ponctuée d’une fontaine bruissante, il saisit par une extrémité le tube du poster qu’il a acheté à une boutique de souvenirs et fait mine de s’en servir comme d’une épée. Laura d’instinct lève le grand parapluie noir qui ne la quitte jamais, quel que soit le bleu du ciel.

- Non, ne fais pas ça, arrête.

- Quoi, allez, joue un peu, tu es toujours si sérieuse !

- Non, ce n’est pas drôle je te dis.

Le ton de Laura s’est fait très dur tout à coup mais Paolo ne s’en rend pas compte, il insiste, fait de grands moulinets du bras, frappe doucement les épaules et le ventre de son amie avec le cylindre de carton. Soudain, d’un geste étonnamment rapide, la jeune femme vrille son parapluie autour du poster et d’un mouvement du poignet le fait sauter de la main de son ami. Décrivant une courbe parfaite, il va finir sa course dans la fontaine.

- Mon Coronelli ! Pourquoi l’as-tu jeté, Laura ? Il est fichu…

- Je suis désolée Paolo… Je t’ai dit de ne pas faire ça, je n’aime pas…

Un pâle sourire tente d’éclairer un peu son visage. Elle est si désolée d’avoir gâché l’ambiance de la soirée, tout ça pour un simple réflexe nerveux… Elle veut prendre la main de son fiancé, mais il la retire, vexé.

Le jeune homme repêche son affiche trempée et quitte la place d’un pas rapide, Laura le suit un peu derrière, se maudissant intérieurement de sa conduite. Ils traversent alors une rue plus sombre que les autres - une de ces ruelles si étroites et peu fréquentées qu’elle ne sont même pas éclairées d’un lampadaire - pour rejoindre un peu plus haut le parking où ils ont laissé la voiture. Laura frémit tout à coup de la tête au pied. En un énorme effort de self-control, elle se force à ne rien changer à sa démarche et à son regard, mais ne peut l’ignorer tout à fait. Il est là il se rapproche il est tout près. Le buzz. Signal honni et redouté entre tous, annonciateur de violence et de mort. La jeune femme accélère le pas juste assez pour rejoindre Paolo sans que cela se voie trop et lui prend la main de force. Il la laisse faire et la glisse avec la sienne dans la poche de son long manteau.

La voiture n’est plus qu’à cent mètres… quatre-vingt… soixante… Peut-être pourront-ils partir tranquille après tout. Hélas ils n’ont pas cette chance. Un homme se dresse soudain devant eux, comme jailli de nulle part, formé d’ombres et de malice. Assez petit mais de forte carrure, il extrait de son imperméable une large machette et fait un pas menaçant vers le couple terrifié.

- Dimitri Wladrskaya, de Pologne.

Paolo, raffermissant sa prise sur le tube de carton encore humide, fait reculer Laura d’un geste protecteur.

- Je me fiche de qui vous êtes, mais laissez-nous tranquille.

- Non Paolo, attends… proteste faiblement la jeune femme.

L’inconnu part d’un rire sans joie.

- Après tout ton nom m’importe peu. En tout cas permets-moi de te dire que ton fourreau de papier est bien misérable. Sors-en ta lame et laisse-la causer avec la mienne.

- Ma lame ?

Le Polonais lève un sourcil étonné devant la réaction de Paolo, mais il n’a pas le temps de répondre car Laura, apercevant un policier faisant sa ronde, l’appelle à grand cri. L’Immortel disparaît aussitôt dans l’obscurité.

- Oui madame ?

- Il y avait un homme qui nous menaçait, mais il est parti, merci officier.

- Même qu’il avait un sacré couteau, renchérit Paolo. Franchement si même les petites villes ne sont plus sûres la nuit maintenant… Il a dit qu’il s’appelait Dimitri… comment déjà ? Un nom de l’est, je ne sais plus. Enfin, il est parti, c’est l’essentiel.

Une fois en voiture, tandis que Paolo encore sous le choc parle de l’inconnu, Laura serre les dents, laisse même échapper une larme. Elle se sent si pitoyable, insignifiante, impuissante ! Un tel exemple de proie facile pour les autres Immortels qu’ils ne la reconnaissent même pas comme l’une des leurs. Peut-être parce qu’elle n’est jamais décédée encore ? Sa première mort, elle ne s’en souvient pas, et depuis sa vie calme et moderne ne l’y a jamais exposée. Mais que peut-elle bien faire contre eux ? Une femme occidentale, de la fin du XXème siècle, n’ayant jamais trouvé de mentor par crainte d’approcher les autres… Elle a certes déjà gagné un duel. Mais que signifiait-il, ce quickening d’un Immortel d’à peine soixante ans saoul ce jour-là ? Elle ne se berce pas d’illusion et sait bien qu’elle ne fera pas long feu lorsqu’il s’agira d’affronter un adversaire vieux de mille ans. Elle ne fuira pas, mais ne pourra pour ainsi dire rien faire.

La mésaventure de ce soir l’a vexée au plus haut point. A quoi lui sert de garder en permanence une épée avec elle si ses adversaires n’imaginent même pas que ce pût être elle, avec sa robe sage et son maquillage discret, qui soit l’Immortelle, et non son ami… Ses mains se crispent sur ses genoux. Jamais, plus jamais une telle humiliation, se promet-elle. Elle va trouver un moyen, s’entraîner plus dur encore et surmonter sa crainte de trouver un maître d’arme s’il le faut, mais elle ne se défilera pas une fois de plus.

- Ho, Laura, tu m’écoutes ?
- Oui oui.

***

Quand Sabina s’éveille, la route défile toujours et le jour semble sur le point de se lever. La jeune femme se redresse, mais Sebastiao lui appuie aussitôt sur l’épaule pour la faire se baisser.

- Nous sommes suivis, ne te montre pas.

- Suivis ! Mais par qui ?

- Celui ou celle qui me cherche, à n’en pas douter. La Ford bleue, là, elle me colle depuis deux cents kilomètres. Qui que ce soit, cette personne s’attendait à ce que je fuie… Ca n’aura servi à rien. Ecoute Sabina, je vais devoir m’arrêter pour faire le plein, tu vas descendre et te réfugier dans la station service. Une fois là, tu attends au moins deux heures. Fais ce que tu veux, lis, prend un café… Ensuite tu te débrouilleras pour rentrer en ville. Ne vas pas chez nous, même pour prendre des affaires.

- Mais et toi ?

- Si tout se passe bien, je te retrouverai chez ta mère dès que possible. Sinon… 

- Sinon quoi ? Il n’est pas question que je te laisse comme ça !

- Tu n’as pas le choix. Je suis désolé de ne pas te l’avoir dit plus tôt, mais c’est ma vie. C’est comme ça et tu n’y peux rien. Si tu m’accompagnes jusqu’au bout, tu risques de te faire tuer, et ça, c’est hors de question.

Sabina croise les bras et se tait. Elle sait qu’elle n’aura pas gain de cause.

- Et tu penses vraiment revenir ?

- Je l’espère de tout mon cœur. Pour toi… Mais je ne sais même pas qui je vais devoir affronter.

Sebastiao vient tout juste de pénétrer dans la station, toujours suivi, quand un buzz le prend. Il s’y attendait, mais il lui faut faire vite. Il avait espéré trouver du monde ici, des témoins qui pourraient faire hésiter ses poursuivants, mais vu l’heure très matinale personne n’est en vue. Il y a probablement des routiers dormant dans les camions alignés le long de la voie, mais aucun à qui confier sa femme en danger. Tant pis, il ne peut attendre plus.

- Maintenant, vas-y file ! Et souviens-toi de ce que j’ai dit !

Docile, Sabina ouvre la portière et se dirige en courant vers le bâtiment, mais elle n’a pas fait dix pas qu’une silhouette surgie du néant la ceinture. Sebastiao n’a pas le temps de sortir pour aller l’aider, sa vitre éclate sous l’impact d’une balle tirée avec un silencieux. Une autre balle lui entre dans le flanc, lui perce un poumon et le cœur. Il s’affaisse, sa prise se relâche sur l’épée qu’il venait de saisir.

***

Une autre ville, plus étendue, plus terne. Il pleut doucement, mais la jeune femme qui marche rapidement n’ouvre pas le grand parapluie qu’elle ne quitte jamais. Laura est d’humeur sombre, comme c’est souvent le cas depuis qu’elle est devenue Immortelle. De la demoiselle rieuse et charmante qu’elle était il ne reste qu’une ombre pâle, une silhouette effarouchée et agressive. Elle sent bien le regard surpris des passants allant de ses cheveux trempés à son parapluie fermé, mais vaut mieux cela que laisser voir une épée à sa ceinture ; elle manque encore de savoir-faire pour la dissimuler correctement sous un manteau et tient beaucoup trop à son arme pour risquer de se la faire confisquer.

En croisant une impasse, son instinct la pousse à s’arrêter et à tourner la tête. Un jeune couple est là, cherchant à s’abriter derrière des poubelles, menacé par un punk effroyablement sale. Les passants font mine de n’avoir rien vu et pressent le pas en doublant la ruelle, mais Laura est comme hypnotisée. Ce couple… Ce pourrait être elle et Paolo… Malgré sa peur, malgré son appréhension et son désir de discrétion absolue, elle se sait capable de les aider. Elle ne risque rien après tout, et ce sera comme une rédemption.

Elle serre les dents, s’approche du voyou de dos et lui tape sur l’épaule.

- Laisse-les tranquilles.

L’homme se retourne et lui fait face. Un filet de bave lui coule au coin de la bouche, ses yeux sont injectés de sang et sa peau d’une pâleur maladive. Il n’est pas un centimètre carré de son visage qui soit épargné par les tatouages ou les piercings, et ses mèches vertes et violettes ne font rien pour l’arranger. C’est à peine s’il peut fixer son regard flou sur ce qu’il a en face de lui. Laura recule d’un pas, prise d’une vague de dégoût. Il empeste et est visiblement toxicomane en phase terminale.

- Donne… ton… argent…

 Les mots sortent machinalement, mais plus personne n’est vraiment aux commandes de ce corps ravagé. A ce moment, le jeune homme du couple profite de la distraction pour se jeter sur le drogué, mais d’un seul bras, celui-ci l’arrête et le repousse au loin avec une force surprenante. Il se tourne à nouveau vers Laura et un couteau apparaît comme par magie dans sa main décharnée. La femme agressée, qui s’est précipité sur son ami assommé, pousse un cri strident.

- D…donne ta thune ou… ou je te plante, bégaie l’inconnu.

Il agite son canif sous le nez de Laura, qui recule encore d’un pas, puis d’un autre. Elle n’a plus le choix. S’assurant du coin de l’œil que les piétons de la rue ne font pas attention aux événements dans l’impasse, elle ouvre son parapluie, libérant l’épée qu’il dissimule. Une arme à peine longue de soixante-dix centimètres, très légère et en même temps particulièrement solide car faite d’un alliage de carbone. Une poignée garnie de pointes entoure les doigts de la jeune femme, formant un poing américain capable de faire autant de dégât en combat rapproché que la lame elle-même.

- Moi aussi j’ai un couteau, tu vois. Alors file, et ça ira.

Le drogué semble n’avoir pas entendu ou pas compris. Il fait un pas vers elle et, d’un geste bien plus rapide qu’elle ne s’y attendait de la part de quelqu’un dans cet état, il lui entaille profondément l’avant-bras, arrachant un lambeau de peau sous le poignet – son ancien tatouage de Guetteuse. Elle réagit aussitôt en visant son épaule, mais aussi surprenant que cela paraisse, il réussit à la parer avec son misérable couteau ! Deux ripostes plus tard, le cran d’arrêt se brise sous le choc auquel il n’est vraiment pas conçu pour résister. Laura blesse alors légèrement le drogué au ventre, une coupure guère dangereuse pour sa vie mais censée faire très mal. Pourtant, il ne réagit absolument pas, ne frémit même pas sous la brûlure du métal ! En désespoir de cause et ne voulant tout de même pas le tuer, la jeune femme inverse sa prise sur son arme et rabat la lame de long de son bras, se servant uniquement de son poing hérissé de métal. Elle en décoche un violent direct dans la mâchoire de son adversaire, qui titube un instant, mais revient à l’assaut. Comment peut-il être encore conscient après un tel coup, surtout dans son état ?

Elle craint de devoir finir par le tuer lorsqu’il s’arrête soudain, alors qu’elle a déjà la main levé, prête à l’abattre. Il balbutie quelques mots incompréhensibles, se passe la main sur les yeux. Un peu d’écume jaillit de sa bouche et du sang coule de son nez, se mêlant à celui de sa joue fendue. Il s’écroule soudain et reste au sol sans bouger. L’Immortelle, méfiante, s’accroupit à côté de lui et pose deux doigts sur sa tempe. Il est mort.

Les deux jeunes s’approchent, un peu effrayés.

- Vous l’avez…

- Non, il est tombé tout seul. Overdose, je suppose. Vous avez vu sa force ?

- Les effets de la drogue sans doute. Mais vous êtes blessée, mademoiselle, vous avez du sang plein le bras !

Laura détrousse rapidement sa manche pour masquer l’absence de plaie.

- Non, une égratignure, ce n’est rien. Vous, ça va ?

- Oui… Merci, merci d’être intervenue. Il n’y a plus grand monde pour aider les autres de nos jours. Nous vous devons peut-être la vie.

- N’en parlons plus. J’avais une dette à régler envers moi-même.

Tandis que les deux jeunes se confondent en remerciements, Laura se penche sur le corps sans vie et, surmontant son dégoût, entreprend d’en fouiller les poches. Quelques billets qu’elle délaisse. Des seringues vides dont la présence ne l’étonnent guère. La carte d’un bar qui lui est inconnu. A tout hasard, elle la garde. Le portefeuille lui apprend le nom du drogué. C’est tout. Une sirène de police se faisant entendre, Laura s’empresse de faire disparaître son arme dans son fourreau camouflé et part se fondre dans l’anonymat de la cité. Une idée lui est venue.

- Moi je ne vais pas plus loin, je vous préviens.

- Bon tant pis, arrêtez-moi ici, je continue à pied.

- Vous êtes sûre mademoiselle ? J’espère que vous savez ce que vous faites. Vous connaissez ce quartier ?

- C’est gentil de vous inquiéter, mais ne vous en faites pas pour moi.

Laura paye le taxi et s’avance à grand pas entre les sinistres barres d’immeubles d’une banlieue peu recommandable. Il y a encore vingt ans quand elle n’était que mortelle, jamais elle n’aurait osé s’aventurer ici, mais - malgré son manque de confiance dans les autres Immortels - son pouvoir lui donne tout de même une forte assurance envers les simples humains.

Le bar est en face d’elle. Sans l’adresse et le plan griffonné au dos de la carte, elle ne l’aurait pas trouvé facilement. Même en passant devant, on peut le prendre pour un chantier, quelque immeuble voué à la démolition et occupé par des squatters. La façade est couverte de graffitis, les murs tombent en ruines par endroits. Sans faiblir, Laura pousse la porte et pénètre dans un monde de ténèbres.

Ce lieu est un bouge, un véritable cloaque, caricature hypertrophiée de la décadence des temps modernes. Il y règne une atmosphère sordide d’orgie et de beuverie, où les esprits s’avilissent autant que les corps dans une ambiance de fin du monde. Ilot de saine propreté, Laura avance au milieu de tout cela, presque fascinée par la déchéance dont peuvent être capables les humains. Sur son passage les voix meurent, les yeux s’arrondissent, les bouteilles se reposent. En un instant tous les regards sont fixés sur l’apparition. Guidée par son intuition, la jeune femme avance jusqu’à une alcôve tendue de tissu rouge, où un homme exceptionnellement gros est fort occupé à caresser une blonde à demi nue. En voyant approcher Laura, comme les autres il s’interrompt, stupéfait. Elle est là, bien droite, les mains sagement croisées sur sa poitrine, la poignée d’un grand parapluie plutôt incongru sur un bras. Un tailleur gris, élégant sans ostentation. Des boucles d’oreilles jolies mais très simples, les cheveux châtain foncé retombant librement sur les épaules. Un peu de maquillage, rien de trop. Bref une jeune femme plutôt mignonne mais des plus classique, et c’est bien ce qui détonne ici. Cà et là, un rire nerveux s’élève, vite étouffé. Un silence surnaturel est tombé dans le bar. Qui peut-elle bien être ? Sûrement pas un flic en tout cas, car elle aurait pris soin de se camoufler. Les truands ne savent pas du tout à quoi s’en tenir et cela leur fait plus peur qu’une bande de policiers armés. Du coup ils restent en attente, ne sachant s’il faut écarteler l’imprudente ou au contraire la ménager.
- Je recherche quelque chose, du genre qui se trouve en seringue, dit-elle d’une voix calme et posée, en fixant l’obèse droit dans les yeux. Du genre de ce qui a été vendu à un certain Thomas Lascalle.

Elle joue là son va-tout. Rien ne lui prouve que le gros soit bien le dealer, ni même que la drogue vient de ce bar, mais elle a appris à se fier à son intuition. Elle a rarement tort, et il semble que cette fois encore, son instinct a vu juste. L’obèse soutient son regard un long moment puis se lève péniblement. Sa masse est impressionnante. Il n’est pas très grand, mais doit peser au bas mot deux cent kilos, à se demander comment il peut encore marcher.

- Suivez-moi.

Laura pénètre à sa suite dans une pièce discrète, au fond. En silence, il la fait asseoir sur une chaise, tandis que lui-même s’affale dans un canapé gémissant.

- Je vous écoute.

- J’ai entendu parler d’un… produit… très efficace. Ce que Thomas a pris. Il m’en faut quelques doses.

Malgré son assurance de surface, Laura n’est pas à l’aise. Ce milieu est si radicalement différent de ce qu’elle connaît, elle n’est même pas certaine des termes à utiliser ! L’homme la dévisage longuement. Son regard et ses mots, ses expressions châtiées contrastent singulièrement avec son apparence. Il s’étire en arrière, manipule d’un air désintéressé un lambeau déchiré de la housse.

- Et qu’est ce qui vous fait croire que j’ai ce genre de choses en ma possession ?

- L’instinct.

Elle a répondu franchement, sans réfléchir. L’homme lève un sourcil étonné.

- Tiens donc. Pas de ça avec moi. QUI vous envoie ? QUI êtes vous, nom de Dieu ?
- Juste une consommatrice en quête de sensations. Prête à mettre le prix qu’il faudra.

Nouveau silence.

- J’ai du mal à vous croire mademoiselle. Vous n’avez rien d’une cliente régulière. Vraiment rien. En tout cas pas pour ce genre de came.

- C’est justement ce qui m’attire. Parlez m’en, dites un prix ; vous verrez si je ne suis pas réglo.

L’homme se gratte le menton, passe une main sur son crâne presque chauve. Une chose joue en la faveur de cette bourgeoise : Aucune femme saine d’esprit ne s’aventurerait par ici sans être terriblement en manque. Et les signaux discrets qu’il reçoit de ses informateurs lui confirment qu’elle est absolument seule. Jamais les forces de l’ordre n’auraient envoyé une des leurs ainsi sans protection. Pourquoi ne pas prendre le risque ? Une toxicomane riche rapporte plus que sa minable clientèle habituelle.

- Bon, OK. Ce dont vous parlez est sans doute une de nos nouveautés. Ce Thomas bossait pour moi, mais il en a volé trois doses. L’imbécile. Je sais déjà qu’il y est resté. Ce genre de came ma petite dame, c’est pas un joint, c’est pas une piquouse pour rigoler, si vous voyez ce que je veux dire. Son petit nom, c’est la « Potion Magique » ; un mélange détonnant d’adrénaline de synthèse, de caféine pure, de coke, d’ecstasy, d’héroïne…  C’est du style : Une dose, le pied d’enfer. Deux doses, gros risque de bad trip et de coma. La troisième est fatale. On se comprend bien ?

- Très bien. Décrivez-moi les effets.

Malgré ses efforts, Laura a du mal à ne pas grimacer d’horreur. Dire que ce genre de saleté circule dans les rues de sa propre ville !

- C’est simple, ça vous transforme en locomotive humaine. Avec ça dans le sang, l’organisme lâche tout ce qu’il a. Force, vitesse, perception, tout est exploité à 1000%. Il paraît que c’est extraordinaire. Mais bien sûr, ça vide tout, le corps n’est pas fait pour ça, il ne s’en remet jamais tout à fait. 

- Accoutumance ?

- Evidemment, et c’est là qu’est le danger. Après s’être senti un surhomme invincible pendant un quart d’heure, qui ne rêve pas de le redevenir ? Mais je vous ai expliqué ce qui se passe ensuite. Je suis franc avec vous, mademoiselle. Vous êtes assez différente d’un camé ordinaire pour pouvoir appréhender le risque, énorme, que vous prenez avec ça.

Laura doit se contenir de toutes ses forces pour ne pas planter son épée dans le ventre énorme du revendeur en lui criant que s’il en connaît si bien les effets, comment peut-il encore vendre cette drogue ? Mais ce n’est pas son combat. Cela ne la concerne pas. Plus tard, elle verra peut-être, mais elle n’est pas une justicière masquée. Batgirl, Wonderwoman, c’est bon pour la télé. Elle, elle veut juste survivre au Jeu et ce n’est déjà pas mal.

- Combien ?

Les yeux du dealer se plissent de cupidité, ses lèvres se relèvent en un sourire sardonique. Il sait qu’il la tient.

- C’est de la toute première qualité, et vous comprenez bien que les frais de recherche et développement sont très élevés, sans compter le prix de la matière première. De plus, je ne peux en vendre qu’une seule fois pour ne pas perdre mon client, donc la rentab…

- Epargnez-moi votre boniment. Je veux le prix, c’est tout. Pour dix doses.

- Dix ! Voyons…

Il attrape une calculatrice et fait mine de réfléchir, mais Laura n’est pas dupe et sait qu’il a déjà une idée très précise du tarif qu’il va lui proposer. Elle ne s’attend pas à ce que ce soit bon marché, mais la somme qu’il annonce enfin, avec un grand sourire, lui coupe le souffle un instant.

- Bien évidement ce n’est pas négociable. Je vous ai déjà fait un rabais et compte tenu que vous comptez visiblement les revendre… Livrable après paiement intégral. Du liquide, cela va de soit.

- A ce prix, j’ai droit à un échantillon avant de payer.

- Non. C’est une prise unique de toute façon. Ce n’est sans doute pas facile, mais il va falloir me faire confiance. Sachez que je n’ai pas pour habitude d’arnaquer mes clients.

« Non, juste de les tuer en le leur faisant payer très cher » ajoute intérieurement Laura. Elle s’apprête à marchander, mais quelqu’un ouvre la porte qui mène à la grande salle derrière elle. Le dealer décroche un téléphone et commence à numéroter. Elle sent bien qu’il ne faut pas trop pousser sa chance. L’entretien est terminé, elle doit déjà s’estimer heureuse d’en avoir appris autant.

Nul ne fait un geste lorsqu’elle traverse à grand pas la salle enfumée. Dehors, elle est surprise de constater que la nuit est tombée. Toute concentrée sur sa négociation avec le trafiquant, elle n’a pas vu le temps passer. La première étape de sa recherche s’est passée avec moins de difficulté que prévu. Il en reste au moins deux. Il lui faut de l’argent, beaucoup, et trouver – enfin – un maître capable de vraiment la former au maniement de l’épée.

***

« Bom »

« Bom »

« Bom bom »

Une fois encore le cœur arrêté de Sebastiao vient de redémarrer, d’abord irrégulièrement, puis en cadence. L’Immortel inspire profondément, ouvre les yeux, relève la tête. Son poumon gauche le fait encore un peu souffrir, mais la guérison complète ne va plus tarder à condition qu’on lui en laisse le temps, ce qui est loin d’être gagné. Il est ligoté sur une chaise, au milieu d’une grande pièce obscure, dont la seule source de lumière est une ampoule nue qui se balance au dessus de sa tête en faisant danser les ombres à en donner le tournis. Quelle que soit la personne qui l’a kidnappé, et il est probable qu'il s'agit un autre Immortel, elle ne doit pas avoir l’intention de le laisser se défendre. A mesure que ses sens lui reviennent et que ses yeux s’habituent à la pénombre, il distingue peu à peu des parois, une porte au fond. Dans un coin de la pièce, une silhouette le fixe avec des yeux où se lisent une grande terreur. Sabina… Il aurait mieux fait de tout lui dire en fin de compte. Il ouvre la bouche mais n’a pas le temps d’argumenter, interrompu par un léger buzz alors que quelqu’un entre et s’avance dans le rond de lumière.

C’est une femme, la soixantaine avancée. La fine épée passée à sa ceinture contraste étrangement avec ses cheveux blancs et ses lunettes cerclées d’acier. Sebastiao la regarde, bouche bée.

- Tu… tu es des nôtres ?

- Belle imitation de surprise, mais ça ne prend pas.

- Comment ça ? Je ne l’ai jamais su…

- Mais tu as préféré m’abandonner malgré toutes tes belles promesses. Je m’y attendais, je savais depuis longtemps que ça finirait comme ça. C’est ta nouvelle, la petite, là ? Ton jouet de cette décennie ? Mmmh. Mignonne. Tu as toujours su choisir. Dommage que nous ne soyons que des roses pour toi. De jolies fleurs vite fanées et vite remplacées par un nouveau bouquet jeune et frais.

- Comment peux-tu dire ça, Agathe !

- Ne joue pas l’innocent, Sebastiao. Tu sais pertinemment ce qu’il en est. Aujourd’hui tu vas payer, ta sale tête de traître va tomber.

Le pouls de l’Immortel s’accélère brusquement. A force de se cacher et d’éviter les duels, il n’a pas eu à craindre pour sa vie depuis plusieurs années. Il sait bien qu’il n’y échappera pas éternellement, mais pas comme cela, impuissant, sans combattre ! Un cri strident le ramène sur terre. Sabina s’est levée d’un coup et fait face à la femme armée, avec son courage comme seule défense. Elle a bien compris que son mari est plus qu’un homme ordinaire, après tout n’importe qui ne se remet pas d’une blessure comme celle qu’il portait quand il a été déposé dans cette pièce avec elle, mais il n’est pas question qu’elle laisse une vieille folle le décapiter !

- Non mais ça ne va pas ! Vous êtes qui d’abord ?

L’inconnue, loin de s’offenser, lui sourit doucement.

- Je suis toi, petite. Pour citer Corneille, « On m’a vu ce que vous êtes ; Vous serez ce que je suis ». Celle que tu seras dans trente ou quarante ans, quand tu auras sacrifié ta vie, renoncé au miracle de la maternité et à une vie de famille, oublié tes amis et ta carrière, tout cela pour suivre un homme comme lui. Un homme qui lorsque tu es jeune et belle te promet amour et fidélité éternelle, et qui un jour t’abandonne comme la vieille dame que tu es devenue.

- Je ne comprends pas…

- J’étais sa femme. Je l’ai été pendant deux heureuses décennies… jusqu’à ce qu’il me lâche pour une autre, avant qu’il oublie à son tour cette remplaçante entre tes bras. Et ne te fais pas d’illusions, il ne s’en faut pas de longtemps, à son échelle, pour que tu sois devenue trop âgée et trop ridée à ton tour pour continuer à lui plaire.

- Mais qu’est ce que vous racontez, vous n’avez pas pu l’épouser à trois ans !

- Oh ! Tu n’es même pas au courant… Et bien chapeau Sebastiao. Tu ne le leur dis même plus ? Tu les laisses encore plus espérer et croire à une vie normale avant de les jeter ? Et bien sache… Sabina, c’est ça ? Que lorsque j’ai épousé ce salaud, il avait déjà deux cent trente ans. Tiens, regarde.

Dégainant l’épée de sa ceinture, elle en trace une ligne sanglante sur la joue de l’Immortel ligoté, qui serre les dents pour retenir une plainte de douleur. De la peau fendue coule un flot de sang qui inonde en quelques secondes son cou et son épaule. Sabina pousse un cri et veut se précipiter sur son époux mais Agathe la retient.

- Non, ne touche pas, regarde.
Et sous les yeux terrifiés de la jeune femme, le flot se tarit, la plaie se referme d’elle-même pour ne laisser plus qu’une ligne blanche semblable à une ancienne cicatrice, qui disparaît à son tour. Pour ne laisser aucun doute, la vieille femme essuie d’un mouchoir la pommette redevenue intacte. Sabina est très pâle. Elle a pu mal estimer la blessure qu’il portait au flanc en arrivant, mais pas… ceci !

Sebastiao évite son regard et celui de son ex-femme. A quoi bon argumenter ? Elle ne l’écoutera pas de toute façon. De son point de vue, s’il est parti c’est que la situation ne lui convenait pas plus qu’à lui… Ils ne pouvaient plus sortir ensemble comme avant, les regards se faisaient lourds, les allusions blessantes. Les phrases comme « c’est son gigolo », « il la suit pour l’héritage, c’est évident » courraient souvent dans leur dos. Ils ne pouvaient pas non plus rester cloîtrés dans sa propriété de campagne… Avec son apparence d’une vingtaine d’années, il passerait maintenant pour son petit-fils ! Eternel problème, d’autant plus mal ressenti par la société lorsque la femme semble à ce point plus âgée que son époux. Et voilà qu’Agathe est Immortelle… C’est inattendu. Pourtant, avec toutes ces années auprès d’elle, il n’a jamais ressenti le léger picotement, l’amorce de buzz qui trahit parfois l’Immortalité latente des élus avant leur première mort… Malgré sa situation, il la plaint amèrement. Il est déjà difficile de survivre avec un corps jeune et fort, alors quand il se fige à près de soixante-dix ans… Son premier duel lui sera probablement fatal.

Il lève enfin les yeux vers ceux d’Agathe. Ils sont restés du même vert intense qui répondait si parfaitement à la chevelure rousse flamboyante qui fit longtemps sa fierté. Il la revoit encore comme elle était au jour de leur rencontre… 

***

C’était quelques années après la guerre, dans les années cinquante. Sebastiao sortait tout juste d’une sombre affaire d’escroquerie qui l’avait amené plus près de la mort que jamais, et il avait besoin de changer de pays, de nom, de culture, de se fondre dans un nouvel environnement en espérant que cela lui suffirait à être tranquille et se faire oublier quelques décennies. Il venait de débarquer en un lieu inconnu, sans encore en parler la langue, seul, pratiquement sans bagage et sans argent. Tout à refaire, partir de zéro. Pas évident, surtout qu’il débarquait au milieu des automobiles et des postes de télévision flambants neufs qui n’avaient pas encore pénétré le pays d’où il venait. Il ne savait même pas vraiment conduire une voiture sans cheval ! Oh il les connaissait tout de même, mais avait toujours eu des chauffeurs avant d’être ruiné et de devoir tout abandonner. Que restait-il de sa superbe propriété, fruit d’un siècle de labeur ? Probablement déjà plus grand-chose. La jungle avait dû tout envahir. Rien d’humain ne dure en Amazonie, seule la forêt règne, et le temps qu’il y avait passé n’y pouvait changer quoi que ce soit.

Agathe, qui avait perdu son mari dans les bombardements allemands, tenait un petit hôtel près de la capitale, sans prétention, mais propre et discret, et c’était tout ce que Brésilien demandait. Au début il n’avait pas vraiment prêté attention à cette grande rouquine qui pouffait à chaque fois qu’il parlait avec son terrible accent portugais, mais petit à petit son charme et sa vivacité l’avaient séduit. Ils s'étaient mariés quelques temps plus tard, et elle avait appris son secret après qu’il eut sauté sur une mine allemande oubliée dans un champ. Le reste ? Une histoire hélas trop classique. Il restait jeune et fort beau, elle passait, se ternissait. Vieillissait. Les premières disputes, les premiers mots durs. La rupture. Il avait à nouveau changé de pays et de mode de vie.

A l’entendre, Agathe est devenue Immortelle il y a peu, simplement en manquant une marche en haut de ses escaliers. A soixante-dix ans, il n’en faut pas forcément plus… Sa rage déjà difficilement contenue a alors explosé, et elle n’a eu de cesse depuis de le retrouver.

Et les voilà, face à face. Réunis par la colère et surtout les regrets, maudits par le temps, haïs par la vie. Les yeux du Brésilien se font implorants, il parvient presque à la convaincre de sa sincérité. Agathe laisse échapper une larme.

- Je suis désolée Sebastiao. Il est trop tard…

- Trop tard pour quoi ? Pour pardonner il n’est jamais trop tard. Allons, détache-moi, nous pouvons vivre avec ça ! Si tu veux je t’apprendrai à te défendre ou trouverai une terre sacrée où tu seras en sécurité…

- Non… Je t’ai menti… Pour voir comment tu réagirais. Qu’est-ce qu’un mensonge comparé à tous les tiens…

- Quoi, mais…

A ce moment la porte s’ouvre avec fracas, un géant blond fait irruption dans la pièce et le buzz s’intensifie fortement à son arrivée. Agathe ferme les yeux.

- Je ne suis pas Immortelle Sebastiao… Juste une vieille femme jalouse et aigrie… Ils voulaient te retrouver, je voulais me venger, alors…

Le nouveau venu s’avance et repousse Agathe sans ménagement.

- Tais-toi, mémé, nous n’avons plus besoin de ton aide. Ah, mon cher Seb… Ca fait plaisir de se revoir après tout ce temps. Tu as cru bon d’interrompre notre dernière conversation un peu abruptement, mais nous n’avions pas fini. La science des mortels a fait de grands progrès ce dernières années, mais qui-tu-sais est toujours très intéressé par ta découverte. Alors tu vas me dire où je peux la trouver.

- Tu peux crever, Karl, il n’en est pas question.

- Allons… Ta réaction ne me surprend pas. Mais vois-tu, j’ai tout mon temps, toi aussi, ça tombe bien. Tu mourras cent mille fois d’autant de douloureuses façons s’il le faut, mais tu nous le diras. N’oublie pas que mon maître a une impressionnante collections d’ouvrages sur les tortures du monde, il en trouvera certainement de nouvelles à tester sur toi si tu n’es pas assez coopératif.

A ces mots, Sebastiao blêmit. Il ne connaît que trop bien ce dont l’Immortel le menace pour avoir vu plusieurs de ses amis en perdre la raison pour des dizaines d’années. Agathe serre les poings et brandit courageusement l’épée qui lui a été prêtée.

- Vous aviez dit que vous ne lui feriez pas de mal ! Il mérite de payer, mais une mort rapide est bien suffisante, pas des siècles de torture !

- J’ai dit ça moi ? Ah bon, je ne m’en souviens plus. Ca suffit, toi et la gamine allez-vous en avant que je décide que vous y passez aussi.

Agathe plonge son regard dans les yeux – ouvertement terrifiés à présent – de son ancien mari. Ce qu’elle y lit l'épouvante. Qu’a-t-elle donc fait à celui qu’elle n’a en fait jamais cessé d’aimer ? Elle regarde l’immense brute Immortelle qu’elle a conduit jusqu’à lui et se rend compte qu’elle ne peut rien faire pour l’arrêter à présent. Une seule option lui reste, la pitié. L’épée à bout de bras, elle fait un tour complet sur elle-même en fermant les yeux et, plus par hasard qu’autre chose, parvient à frapper le cou de Sebastiao exactement avec le bon angle, la bonne vitesse, la bonne force. Au moins il ne souffrira pas.

Le blond hurle de rage. Son témoin, ses informations ! Jamais le quickening ne sera assez précis pour lui indiquer ce qu’il veut savoir…

- Alors comme ça on veut jouer à l’Immortelle, Agathe ? Je vais te montrer ce que ça fait, moi !

Il attrape en riant la vieille femme, la serre contre lui de sa poigne de fer contre laquelle elle est totalement impuissante, et la maintient tant qu’il peut sous le quickening. La foudre de vie la traverse et la brûle de l’intérieur, elle hurle sous son feu terrible. Karl ne peut se maîtriser pendant toute la durée et doit bientôt la lâcher en hurlant, mais elle est déjà morte de toute façon.

***

Laura referme la porte de chez elle et sursaute en se retournant. Paolo est déjà là, lui faisant face d’un air sévère. Elle lui sourit et s’approche mais il reste de glace et écarte un pan de sa veste, laissant voir son arme qu’il ne garde pourtant jamais quand il n’est pas en service.

- Je ne suis pas rentré plus tôt du boulot, Laura.

- Comment ? Mais…

- Des collègues m’attendent dans la voiture en bas. Je veux te parler avant.

- Avant quoi ?
- Laura… Qu’es-tu allée faire  dans les quartiers nord, mardi après midi et hier ?

- Je… je suis allé voir un ami.

- Un ami… Là-bas ? Et quel est cet énorme emprunt retiré de ton compte mercredi en liquide?

- Ca ne te regarde pas ! Depuis quand m’espionnes-tu Paolo ?

- Depuis que je reçois des rapports sur une jeune femme élégante qui s’aventure seule au cœur de l’enfer, qui va discuter avec Big Louis comme si c’était son beau frère, en revient indemne, et le tout deux fois de suite. Pour info, c’est le genre de quartier où mes meilleurs hommes refusent d’aller, où le taux de criminalité est de loin plus élevé du pays et où les gamines de ton genre ne vont PAS faire du shopping ! Quand en plus il s’avère que cette jeune femme est celle avec qui je vis, que je comptais épouser et en qui j’avais confiance… Que me caches-tu ?

Laura blêmit de plus en plus, mais elle ne tremble pas, reste bien droite et le menton haut.

- Qu’est ce que tu vas faire alors ? M’arrêter ?

- Oui. Tu n’es accusée de rien pour l’instant mais nous devons t’interroger. C’est mon boulot, Laura.

- Et c’est ma vie ! Tu n’as rien contre moi, tu n’as pas le droit de m’arrêter simplement pour être allée là-bas !

- Je crains que si, chérie. Puisque tu me cachais visiblement bien des choses, je peux bien t’avouer que je ne suis pas un petit flic de quartier, mais commissaire divisionnaire sous couverture. Cela fait trois ans que je travaille à faire tomber Big Louis, alors imagine ma surprise en découvrant que Laura, ma Laura, est une de ses clientes.

- Je te jure que je n’ai jamais consommé de drogue, en tout cas rien de pire que des joints avec d’autres ados quand on allait aux concerts des Sunlights.

- Arrête de te foutre de moi. Ils se sont séparés il y a trente ans, comment aurais-tu pu les connaître ?

- Peut-être parce que je suis un peu plus âgée que j’en ai l’air.

- Allons donc, tu vas me dire que tu as quarante-cinq ans ?

- Précisément.

- Ca suffit. Tu me déçois beaucoup. J’avais une confiance absolue en toi. Nom de dieu, je t’ai même demandé ta main ! Comment peux-tu me faire ça ?

- Je ne t’ai pas demandé de me faire suivre et encore moins de m’arrêter.

- Allez, viens maintenant. On veut juste te poser quelques questions. Si tu n’as rien à te reprocher tout ira bien. Ne m’oblige pas à utiliser les méthodes traditionnelles.

Malgré ses paroles, il dégaine son revolver et l’arme.

- Désolé Laura, mais on ne plaisante pas avec ceux qui dealent pour Big Louis.

Laura ferme les yeux. Le peu de stabilité qui restait dans son monde vient de tomber en miettes. Si Paolo l’arrête, ils vont lui prendre ses doses, lui enlever son épée, la jeter en prison. Une fois là-bas, elle sera complètement sans défense, et si par chance elle en sort avant que son secret soit ébruité, elle se retrouvera de nouveau dans la rue sans aucune protection. Elle ne doit pas, elle ne peut pas laisser cela arriver.

- Non Paolo. Je ne peux pas te suivre. Je te jure sur tout ce que j’ai de plus cher que je n’ai pas consommé de drogue et que je n’ai aucune, mais alors vraiment aucune intention d’en revendre. Je suis allée voir un dealer, c’est vrai, mais je ne sais même pas son nom et ce pourquoi je l’ai fait ne te concerne en rien. Alors tu vas me laisser partir, tu n’auras qu’à dire à tes collègues que je me suis enfuie.

- Laura, tu me connais, tu sais que je ne peux pas faire ça. Allons sois gentille, je ne veux pas te faire mal.

- Désolé, mais… c’est moi qui ne veux pas te faire de mal.

Empoignant son grand parapluie, elle en frappe la main de son fiancé qui lâche son arme, plus de surprise que de douleur. En prenant beaucoup sur elle-même pour faire cela à celui qu’elle aime, elle utilise sa décennie d’entraînement discret mais intensif au combat pour lui expédier en pleine poitrine un coup de pied retourné digne d’un film de Hong-Kong. Il s’écroule en renversant la table tandis que Laura fuit en courant dans les escaliers, monte tout en haut de l’immeuble et sort sur les toits.

Courir sur les tôles glissantes n’est pas chose facile, sauter par dessus la ruelle jusqu’à l’immeuble suivant encore moins. Elle vient tout juste de reprendre son équilibre quand des pas précipités se font entendre derrière elle.

- Laura ! Arrête tout de suite !

Sans ralentir, la jeune Immortelle, se surprenant elle-même, saute sur le toit d’après en manquant de bien peu de s’écraser au sol loin en dessous, puis elle se précipite dans un escalier de secours, échappant ainsi à la vue de ses poursuivants. Trois étages plus bas, elle aperçoit une fenêtre entrouverte et se jette dans l’appartement qui s’offre à elle. Elle se trouve dans un salon encombré de livres et de papiers, aux meubles sombres et aux murs tendus de tissu vert. Là, à bout de souffle, elle se tapit derrière un canapé et fait tout son possible pour ne pas respirer trop bruyamment.

Quelques secondes plus tard, trois hommes armés font à leur tour irruption dans la pièce et s’arrêtent, épuisés aussi. Paolo est parmi eux, c’est lui qui donne les ordres.

- Tu es sûr qu’elle est entrée ici ?

- C’est bien ce qui m’a semblé, oui, mais je ne peux rien garantir.

- Bon toi tu continues par là, Daniel, prends les escaliers au cas où elle soit descendue. Nom de dieu c’est une gamine, elle ne va pas nous échapper comme ça !

Laura reste aussi immobile que possible, elle retient même son souffle. L’homme est là, tout près… Heureusement qu’il ne ressent pas son buzz. Elle croise soudain un regard effrayé. Un petit garçon est caché sous une table, il serre un dinosaure en plastique contre lui. Laura pose un doigt sur ses lèvres d’un air implorant, le gamin hoche la tête gravement et reste silencieux.

Paolo tourne quelques instants dans la pièce en marmonnant avant de repartir par la fenêtre d’où il est venu. Osant à peine se détendre, Laura expire un long soupir tremblotant. Elle y a échappé belle cette fois-ci, mais n’est pas encore tirée d’affaire.

Une bonne demi-heure s’écoule sans qu’elle ose faire un son ou sortir de sa cachette. Le garçonnet s’est désintéressé de sa présence et joue comme si de rien n’était. Soudain, Laura entend la porte de l’appartement s’ouvrir, le petit se lève et court accueillir ce qu’elle suppose être les parents qui l’ont imprudemment laissé seul. Elle ne peut rester là plus longtemps et enjambe la fenêtre avec précaution. Une fois dans l’escalier de secours, elle hésite. Les toits où la rue ? Les hommes qui la poursuivent ne sont en vue nulle part, elle préfère descendre car les hauteurs ne pourront la cacher éternellement.

Sitôt au sol, elle dénoue ses cheveux et secoue la tête pour les faire retomber de part et d’autre de son visage et le cacher un peu. Elle met ensuite les lunettes de soleil trouvées dans sa poche, retourne son manteau réversible pour le changer de couleur et se force à marcher tout à fait normalement dans la rue, se payant même le luxe de s’attarder devant les vitrines, en fait pour s’aider des reflets et espionner autour d’elle. Nerveuse, elle s’attend à tout instant à sentir la froide emprise de menottes se refermer sur ses poignets. A force d’avancer ainsi de bloc en bloc, elle parvient dans la rue où sa voiture est garée, mais remarque juste à temps deux hommes immobiles dans la camionette stationné derrière. Un piège, c’est évident. Renonçant à son véhicule, elle se dirige vers la plus proche station de métro.

Laura arrive sur le quai à l’instant où le train démarre. Cachant sa nervosité autant que faire se peut, elle s’apprête à s’asseoir mais bouscule une jeune femme qui vient en face. En s’excusant elle lui tend le bagage qu’elle a laissé échapper… et lui tombe dans les bras.

- Oh Sabina, comme je suis heureuse de te voir… Il faut que tu m’aides !

- Laura… En fait c’est moi qui venais te voir pour ça… C’est horrible, si tu savais. Figure-toi que…

- Non pas maintenant. Viens, le train arrive, on ne peut pas aller chez moi pour l’instant. Tu me raconteras en route.

- Où va-t-on ?

Le regard de Laura se perd dans le vide, sa main se crispe sur le manche du parapluie qui ne l’a pas quittée.

- Je n’en sais encore rien.

***

Idriss se dépêche d’ouvrir la porte pour décrocher le téléphone qui sonne, mais il arrive trop tard et le répondeur s’est déjà mis en route. Il pose son sac et attend un message qui ne vient pas. A l’autre bout du fil, un silence lourd, angoissé. L’appel est coupé et la sonnerie retentit à nouveau, presque aussitôt. Cette fois-ci, il décroche.

- Idriss N’Tonga j’écoute.

- Allo Idriss… C’est Laura.

- Laura ?

- Desrieux.

- Oh mon Dieu ! Ca fait un bail… Qu’est ce que je peux faire pour toi ?

- J’ai besoin d’aide. Je peux venir ?

- A cause d’un Imm…

- Non, non, rien que du très humain, promis. Désolée de m’imposer mais je suis vraiment dans le pétrin, tu es mon dernier espoir…

- En ce cas, comment veux-tu que je refuse…

En raccrochant le combiné de la cabine, Laura pousse un long soupir de soulagement. La dernière fois qu’elle a vu Idriss, elle a failli l’électrocuter en prenant contre son gré le puissant quickening de Dalat An Pei au QG parisien des Guetteurs. Avant ce moment dramatique, c’était un très bon ami et même si c’était il y a plus de dix ans elle sait pouvoir encore compter sur lui.

Cahotée dans le train de banlieue qui l’emmène chez son ancien collègue Guetteur, Laura tente d’échafauder des plans pour se sortir de cette situation, mais n’en trouve aucun de valable. Il ne lui reste plus qu’à espérer que son idée lui donnera l’avantage en cas de duel, sinon, tout aura été inutile et elle aura gaspillé en vain le peu de normalité qui restait dans sa vie. Son regard tombe sur Sabina. La jeune femme, très pâle, ne dit rien, se contente de serrer contre elle son sac de voyage. Laura s’en veut de ne pas s’être occupée plus tôt de son amie, mais obnubilée par ses propres problèmes elle l’avait presque oubliée. Elle lui prend la main et lui demande, pleine de compassion, ce qui l’amène.

- Tu te souviens de Sebastiao ? Tu ne l’as jamais rencontré mais je t’en avais beaucoup parlé. Il… Il est mort.

- Oh mon dieu… je suis désolée. Que s’est-il passé, un accident ?

- Non, c’est bien pire… Nous avons été enlevés, il y avait une femme avec une épée, un grand blond armé aussi, et ils lui ont coupé la tête… C’était atroce… Je ne sais pas très bien ce qui s’est passé après… Il y avait des éclairs partout, je me suis enfuie… Je n’ai pas osé aller à la police, parce que j’ai vu des choses trop bizarres, ils ne m’auraient pas crue. Et en plus de tout ça, l’homme qui l’a décapité m’a crié qu’il me retrouverait mais, j’ignore pourquoi, il ne fuyait pas les décharges et ne m’a pas poursuivie tout de suite.
Laura s’est raidie en entendant cela. Un frisson lui parcoure la colonne vertébrale. Pauvre Sabina… elle ne méritait vraiment pas cela.

- Tu as bien fait de venir me voir. Je vais t’aider. La personne chez qui nous allons saura exactement quoi faire pour toi.

- Tu me crois alors ?

- Nous en parlerons bientôt.

Une heure plus tard, confortablement installée dans le salon d’Idriss, un thé bien chaud dans les mains, les deux femmes se remettent un peu de leurs émotions.

- Tout va bien les filles, vous ne craignez rien chez moi et, d’après ce que vous dites, personne ne peut savoir où vous êtes.

Idriss est bien calé dans son fauteuil de cuir, sa grande main fait complètement disparaître sa tasse de thé. Son sourire n’a pas changé et ses yeux sont toujours aussi rieurs, mais ses temps blanchissent et sa peau commence à se rider. Sa maison est décorée de grands masques camerounais, des étoffes tendues sur les murs donnent à la pièce une atmosphère tranquille et sécurisante. Plusieurs appareils photos et caméscopes sont visibles un peu partout, un sac de voyage est posé près de la porte, prêt pour un départ précipité.

- Tu t’occupes de qui en ce moment ?

- Bah, je suis toujours sur Mary-Ann Thumbelton, elle habite juste au coin de ma rue ! Plutôt cool comme mission, elle est assez casanière, ça me laisse pas mal de temps pour mon boulot de couverture à la mairie. Mais ne t’inquiète pas, tu ne risques pas de tomber sur elle en ce moment. Et toi qu’est-ce qui t’amène alors ?

Tandis que Sabina monte prendre une douche, Laura raconte au Guetteur que son fiancé mortel la recherche pour le compte de la police, mais sans préciser pour quel motif. La discussion dévie ensuite sur des sujets plus habituels, les nouvelles de leurs amis communs…

Ils sont interrompus au bout d’un moment par la Brésilienne qui avance doucement dans le salon. Elle garde les yeux rivés sur Laura et sans mot dire pose un cadre de photo sur la table basse. C’est un cliché datant d’il y a une quinzaine d’années. On y voit Idriss, alors âgé de trente-cinq ans, serrer Laura dans ses bras. La jeune femme n’a pas changé d’un cil depuis, si ce n’est peut-être un regard plus froid, un visage plus dur, alors que son ami ne peut cacher que la cinquantaine l’a rattrapé.
- J’ai trouvé ça sur un guéridon dans le couloir en haut. Tu es comme Sebastiao alors. Cette femme disait qu’il était très vieux, elle a parlé de plus de deux cents ans. Quel âge as-tu, réellement ?

Laura soupire. Jusqu’à présent personne n’est au courant de son Immortalité, à part les Guetteurs et sa mère adoptive. Mais son amie en a trop vu, autant lui avouer ce qu’elle a deviné de toute façon.

- Pas autant que lui. J’ai quarante-cinq ans.

- Tu peux m’expliquer pourquoi toi et lui ne vieillissez pas ? Et il y a plus, non ? Je le sens bien. Quand ils ont déposé Sebastiao avec moi, il était gravement blessé, mais il a guéri. Après la femme lui a entaillé la joue mais rien n’est resté. Qu’êtes-vous, des démons, des anges ?
- Oh non, rien d’aussi mystique…

Nouveau soupir de Laura. Elle cherche du soutien dans les yeux d’Idriss, mais il ne peut que hausser les épaules d’un air de dire « C’est toi qui vois ». Finalement, c’est tout de même lui qui prend la parole et complète les déductions de Sabina. Pendant qu’elle écoute ces révélations, elle ne quitte pas Laura des yeux et ne dit rien. Malgré tout cela, Laura reste son amie, et elle sait pour avoir vécu avec un Immortel qu’ils sont avant tout des humains comme les autres, avec leurs peurs, leurs doutes et leur amour. Une question toutefois l’obsède.

- Pourquoi te bats-tu ? Pourquoi ne pas fuir les combats, il n’y a pas de honte à vouloir rester en vie.

Laura se tortille dans son siège, gênée.

- C’est compliqué… D’abord, à quoi rime tout cela ? Vivre des siècles dans la peur et le secret, craignant pour sa vie plus que tout mortel, tuant pour ne pas être tué, en sachant très bien qu’il y aura toujours un autre, plus âgé, plus puissant ou plus chanceux qui mettra un terme à cette vie qui n’en est plus une depuis longtemps ? Ce jour est-il redouté ou paradoxalement attendu comme une délivrance ? Parfois quand j’y pense, j’ai envie d’en finir moi-même, mais outre que ce n’est pas si facile de s’auto-décapiter, il faut un courage que je n’ai pas pour mettre fin à ses jours. Alors j’attends le buzz libérateur, l’ennemi provocant qui cherchera ma tête. Et pourtant quand ce moment viendra, quand nos lames résonneront et vibreront à l’unisson, je ne pourrai pas. Mon instinct est trop fort, je dois me battre. Tu comprends, Sabina ? Je n’ai même pas ce choix…

Le lendemain, alors qu’Idriss emmène Sabina au QG des Guetteurs pour la proposer comme recrue, Laura est à genoux, torse nu au milieu de la chambre d’amis du Camerounais. Elle a disposé autour d’elle une grande bâche en plastique trouvée dans l’appentis du jardin, son épée est à portée de main. Elle a beaucoup réfléchi récemment et se dit qu’elle fait une bien piètre Immortelle. Elle n’est jamais morte encore ! Son premier décès, elle n’en a aucun souvenir, et sa vie moderne relativement calme lui a épargné tout accident. Elle n’a été gravement blessée qu’une seule fois, lors de son premier et unique combat, mais même mortelle elle aurait pu s’en remettre. Comment s’assumer en n’ayant aucune idée précise de ce qu’elle est réellement ? Il est temps qu’elle meure violemment et qu’elle en ressuscite. Alors seulement elle pourra affronter la vie éternelle avec plus de sérénité. Hélas se suicider, même en sachant que ce n’est que provisoire, n’est pas chose facile. Des larmes de douleur lui viennent aux yeux alors qu’elle vient à peine de poser la pointe de la lame contre la peau de sa poitrine, à hauteur du cœur. La première goutte de sang, qui perle et glisse le long de la lame jusqu’à pleuvoir sur sa cuisse, la fait presque défaillir ; mais elle ne veut pas arrêter. La non-morte ne peut le rester. Haletante, elle accentue la pression en gémissant et sent le derme se fendre, la morsure dans sa chair, mais malgré toute sa volonté et sa force, elle ne peut aller plus loin. Un morceau de métal racle un os de sa cage thoracique et la fait vaciller de douleur, elle est incapable de continuer comme cela. Elle s’apprête à renoncer mais la tête lui tourne et elle bascule en avant, s'empale sur l'épée dressée.

Comme au ralenti, elle perçoit chaque millimètre de la lame de carbone briser les os, déchirer les muscles, sectionner la chair, pénétrer son cœur qui refuse de le croire et bat malgré tout, se coupant plus à chaque pulsation qui le frotte contre le tranchant. Contrairement à ce qu’elle craignait, elle n’a même plus mal. C’est bien au-delà de cela de toute façon. Sans retenir un long râle morbide, elle a encore la force de se retourner et d’arracher l’épée plantée dans son torse, d’autant plus facilement qu’elle ne sent plus rien. 

Quelques minutes s’écoulent ainsi lentement. Immobile, les yeux fixés sur le plafond, elle sent la vie la quitter à mesure que le sang s’écoule de son corps mutilé. Tout devient sombre, les bruits s’étouffent, l’atmosphère semble s’épaissir. Le peu d’air que sa respiration hachée a laissé dans ses poumons s’en échappe une dernière fois. Laura Desrieux est morte. Enfin.

Quand Idriss et Sabina rentrent, ils trouvent Laura dans le salon, en train d’affûter sa lame pourtant déjà coupante comme un rasoir. C’est un travail long et pénible car si son métal moderne est particulièrement résistant aux chocs, il est tout aussi dur quand il s’agit de le travailler. Quelque chose a changé en elle, que ses amis ne peuvent définir. Un calme presque surnaturel émane d’elle, une sorte de froide assurance, une détermination nouvelle sur ses traits.

- Tu vas bien Laura ?

- Oui oui. Tu peux me rendre un service Idriss ? Je suis prête à rencontrer les miens à présent. Maintenant, je suis comme eux. Il me faut un maître, à qui puis-je m’adresser ?

- Voyons, il y aurait bien Duncan MacLeod, il prend souvent des débutants en formation.

- Non pas lui, il me fait peur. Je l’ai pas mal étudié quand j’étais Guetteuse, je connais son palmarès et sa tendance - même involontaire - à prendre les têtes de ses amis. Quelqu’un de plus calme. Une femme si possible.

- Amanda ? Non, pas vraiment calme et personne ne sait où elle est en ce moment. Les de Valicourt ? Non, ils ne sont pas chauds pour des apprentis. Katherine ? Ah, Ceirdwyn, je pense qu’elle te conviendrait. En tout cas tu peux toujours lui demander.

- J’avais lu sa chronique, elle est Celte, n’est-ce pas ? Presque deux mille ans… Ouah. Il faut bien que je m’y fasse de toute façon. Tu as raison, je vais aller la voir, je la crois digne de confiance.

***

- Comment ça tu ne sais pas où il l’a planqué, Karl ?

- C'est-à-dire que la vieille a un peu précipité les choses et… je n’ai pas eu le temps.

- Pas eu le temps ? Ca fait bientôt soixante ans qu’on court après ce traître et quand tu l’as sous la main, tu n’as pas le temps de lui soutirer une malheureuse information ? Alors on fait quoi maintenant ? Hein ! Tu as intérêt à trouver une solution, et rapidement, sinon je m’offre ta tête pour le dessert c’est bien compris ?

- Euh… oui. Une fille était là aussi, sa nana. Elle doit savoir. Elle s’est échappée pendant le quickening, mais j’ai bien son visage en tête et de nombreux indics. Je vais la retrouver, ne vous en faites pas.

- Oh moi je ne m’en fais pas, c’est plutôt toi qui devras t’en faire si tu échoues.
***

Laura a attendu deux heures cachée à bonne distance que Ceirdwyn se montre, mais maintenant qu’elle la sait chez elle, elle n’ose plus y aller. Pourtant, il faut bien se décider… Nerveuse, elle approche pas à pas de la demeure de la Celte, et s’arrête brusquement en arrivant, un doigt sur la sonnette. Sa tête bourdonne sous la puissance de l’ancien buzz, pourtant encore distant. C’est presque malgré elle qu’elle presse le bouton. La porte s’ouvre aussitôt, elle monte l’escalier. La femme qui l’attend en haut n’a pas l’air très amicale. Elle est assise sur la dernière marche, son beau visage fermé, une large épée sur les genoux,

- Qu’est ce que vous voulez ? Ma tête ? Je vous préviens que ce ne sera pas si facile à avoir.

- Oh non madame, c’est même tout le contraire. Pour tout vous dire je suis Immortelle depuis quinze ans, mais n’ai jamais eu personne pour vraiment m’enseigner comment me battre. J’ai pensé que…

- Que je vous prendrais sous mon aile ? Qu’est ce qui vous fait croire que je vais vous accepter comme ça, sans vous connaître ? Je vous forme, je vous apprends mes meilleures techniques et à première occasion vous me décapitez en douce ? On ne me la fait pas.

- Non ! Non voyons je ne…

- Et d’abord qui vous a adressé à moi ?

La question prend Laura de court. Elle tient à sa promesse de ne pas parler des Guetteurs aux autres Immortels, mais comment expliquer qu’elle la connaisse alors ?

- Un… un ami.

- Quel ami ?

Laura fouille désespérément sa mémoire pour se rappeler de ce qu’elle a lu à l’époque dans le dossier de Ceirdwyn. Qui connaissait-elle, bon sang !

- Hugh. Hugh Fitzcairn.

- Il est mort.

- Oui, je sais, c’est Kalas qui l’a tué. Mais nous avons parlé avant.

- Pourquoi me mentez-vous aussi grossièrement mademoiselle ? Pour qui me prenez-vous ?

- Je vous demande pardon ?

- Inutile d’être très douée en math pour recouper ce que vous venez de me dire et voir que ce n’est qu’un tissu de mensonges. Hugh est mort en 1995, AVANT que vous deveniez Immortelle. Donc, quelque chose cloche. Assez parlé, hors de chez moi avant que je décide de chopper votre insolente tête de débutante.

- Bon OK, ce n’était pas Fitzcairn, mais un ami dont j’ai promis de taire le nom. Tout le reste est vrai je vous le jure.

- Désolée, je n’ai pas confiance. J’espère que vous me comprenez. Si ce n’est pas encore le cas, ce le sera dans quelques siècles si vous vivez assez longtemps. En attendant, dehors, on se retrouvera dans le Gathering. A défaut de formation, laissez-moi vous donner une seule leçon. Si vous tenez à votre tête, ne faites confiance à AUCUN des nôtres, à moins de le connaître vraiment très bien, et encore. 

Laura en a les larmes aux yeux, mais ne proteste plus. Elle serre les poings, tourne le dos.

- Merci de ce conseil. Je vois que vous le suivez avec application, j’en ferai autant si je survis, en effet. Et que cela vous rassure, je vous comprends déjà, ô combien.

En regardant partir la jeune fille, Ceirdwyn se mord la lèvre. Et si son histoire était vraie après tout ? Peut-elle vraiment la laisser ainsi, seule et sans défense ? Elle a l’air honnête et bien inoffensive… Si les apparences sont trompeuses, les intuitions sont parfois le meilleur des guides.

- Mademoiselle !

Laura s’arrête en bas des marches et se retourne, pleine d’espoir.

- Laissez-moi un numéro de téléphone, à tout hasard. Je vais y réfléchir.

Le sourire dont la gratifie alors la jeune femme lève les derniers doutes de la Celte.

***

- Nom d’un chien ! Sabina, tu ne bouges plus de chez moi jusqu’à nouvel ordre.

Idriss repose le café que la surprise lui a presque fait renverser et tend le journal à la Brésilienne. Son portrait-robot, bien ressemblant, occupe tout un quart de page avec un avis de recherche et une promesse de récompense substantielle. 

- Mais je n’ai rien fait de mal… Qui peut me rechercher ainsi ? La police ?

- Non, ce n’est pas un avis officiel et ce ne sont pas leurs méthodes. Ne t’inquiète pas, je vais trouver qui a fait publier ça. Je connais quelqu’un à la rédaction, on remontera à la source.

***

- Voilà, c’est bien Laura. Seconde, cinquième, on se retourne, première.

Le dernier coup résonne longtemps dans la salle d’entraînement de Ceirdwyn où les deux femmes brettent depuis plus d’une heure.

- Tu progresses bien. C’est une épée un peu courte mais intéressante que tu as là, je n’en ai jamais vu de semblable. Où l’as-tu trouvée ?

- C’est… un trophée d’un duel. De mon seul duel en fait.

- J’ignorais que tu en avais déjà gagné un !

- J’ai surtout eu beaucoup de chance.

- Cela n’empêche que tu as le don et ce qu’il faut pour te battre. Tu peux t’en sortir, tout ce qui te manque, c’est un peu de confiance en toi. Bien sûr tu n’as pas l’expérience qu’un plus âgé peut avoir, mais tu as l’avantage de la spontanéité. Surprend ton adversaire, déroute-le. Change le rythme de tes attaques pour qu’il ne puisse pas les anticiper. La colère est une arme, sert-en avec discernement car si elle renforce les coups elle fait perdre en précision, donc selon le duel elle peut t’aider ou te desservir. Dans ces cas, il te faut apprendre à la refuser. Allez, on recommence. En garde !

***

Le soir, en rentrant chez Idiss, Laura est épuisée mais heureuse ; elle se sent plus sûre d’elle. Bien entendu il est trop tôt pour qu’elle affronte un ancien Immortel face à face, mais elle est sur la bonne voie. En arrivant elle appelle ses amis mais personne ne répond ; elle en déduit qu’ils ne sont pas encore rentrés et se dirige vers la cuisine où elle commence à préparer du thé. Tout est calme dans la maison - trop calme même. Un son curieux fait tendre l’oreille à Laura, qui éteint la radio pour mieux le percevoir. On dirait un gémissement étouffé, et ça vient de… là ! Elle ouvre un placard et bascule sous le poids d’Idriss qui en tombe. Il est ligoté, bâillonné et porte une vilaine blessure à l’avant-bras, en plus d’un hématome sur la joue ; mais au moins, il est vivant. Laura le libère et l’aide à se redresser, puis le traîne dans la salle de bain pour laver ses plaies.

- Que s’est-il passé ? Où est Sabina ?

- Je n’en sais rien. Nous avons vu dans le journal de ce matin qu’elle était recherchée, depuis elle n’a pas bougé d’ici, mais quelqu’un avait dû la voir avant et l’a dénoncée. Tu sais de nos jours, peu de scrupules tiennent face à une récompense. Deux hommes ont débarqué ici tout à l’heure, ils l’ont emmenée. J’ai voulu les arrêter, mais…

- Des Immortels ?

- Tu crois que je me suis fait ces coupures en me rasant ? Il n’y a que vous pour vous défendre avec des épées.

- Qui ?

- Je ne les connais pas. Et comme tu l’as constaté, avant ton arrivée je n’étais pas spécialement en mesure de contacter les collègues pour en savoir plus. Maintenant, si tu me laisses deux minutes, c’est réglé en un coup de fil.

- OK, vas-y, appelle. Après tu iras à l’hôpital te faire recoudre ça.

- Ca me va comme plan, Laura, à ceci près que même quand je le saurais je ne te dirais pas quels Immortels c’étaient.

- Quoi ? Mais ils ont enlevé Sabina !

- Oui, mais tu es des leurs, malgré notre passé commun. Je n’ai pas le droit d’interférer, tu es sans doute parmi les Immortelles la mieux placée pour le savoir. De plus… si tu le sais, qu’est ce que tu vas faire ? Les traquer, les décapiter tous pour la sauver ?

- Et pourquoi pas ?

- Laura, soit réaliste… Tu n’as… Tu n’as pas une chance !

- Merci pour la confiance.

- Ce n’est pas une question de confiance, tête de mule ! Tu es si jeune… Je suis encore ton aîné, bon sang, je te connais depuis pratiquement aussi longtemps que tu te connais vraiment toi-même. Ce n’est pas parce que tu as eu la tête de ce G.I. que…

- Tiens donc, tu es au courant…

- Qu’est ce que tu crois ? Je tiens à toi Laura, il est normal que j’aie lu ta chronique.

- Tu aurais pu m’en parler. Et nos conversations, tout ce que je te dis comme à un camarade, tu le répète à tes chefs et à mon chroniqueur aussi ?

- Tu sais bien que ça ne marche pas comme ça… Tu es mon amie, non ?

- Je le pensais. Si c’est cas, donne-moi leur nom.

- Non. Parce que c’est le cas, je ne le ferai pas. Ecoute, NOUS allons tenter de la récupérer, car elle est des nôtres à présent.

- Oui mais c’est mon amie, et je sais ce qui se passera si vous ne pouvez la sauver. Vous l’abattrez avant qu’elle risque de parler des Guetteurs.

- C’est possible en effet. Mais je n’interférerai pas pour autant dans vos combats.

- C’est ton dernier mot ?

- Oui.

- Bon. Merci pour tout, adieu Idriss. Je me débrouillerai seule. Je commence à en avoir l’habitude. 

***

Laura erre, malheureuse. Elle n’a personne à qui parler de son problème, personne pour l’aider. Elle ne peut expliquer à Ceirdwyn la situation sans lui parler des Guetteurs, pas question qu’elle contacte ses anciens amis par crainte d’être retrouvée par Paolo, et de plus aucun mortel ne doit savoir pour les Immortels… Pourquoi pas un autre de sa race alors, un qui serait au courant ? Hélas le seul qui réunisse ces conditions est le terrible Duncan MacLeod au katana si facile… Mais bon, elle a approché Ceirdwyn bien plus âgée, sans avoir de problème, et l’Ecossais est réputé homme d’honneur, elle peut toujours essayer. Il s’agit juste de lui parler après tout.

Elle consulte les fiches qu’elle avait réunies quand elle travaillait chez les Guetteurs en espérant que leurs infos ne soient pas trop périmées, mais elle a de la chance et MacLeod vit toujours à l’adresse qu’elle a. Il est chez lui, elle le sent de loin tant son buzz est puissant.

Laura n’en mène pas large en poussant la porte. Elle a lu tellement de chose sur cet homme. Une vraie célébrité, sans doute l’un des Immortels les plus connus, entre eux comme chez les Guetteurs. Certains voient en lui le plus probable vainqueur du Prix. Pourquoi pas ? Son tableau de chasse est impressionnant. Il l’attend debout au milieu de la pièce, son katana retourné dans le dos, déjà prêt à frapper. Son air calme et déterminé, un peu blasé même, à de quoi inquiéter. Se sent-il à ce point sûr de gagner, surtout contre quelqu’un de sensiblement aussi jeune qu’elle ? Elle envie un peu son assurance, mais son attitude presque vexante a aussi quelque chose de très énervant.

- Je suis Duncan MacLeod du clan MacLeod.

- Je suis… ravie de vous rencontrer, mais vous serais très reconnaissante si vous voulez bien poser votre arme. J’en fais autant bien sûr… Je ne suis pas encore très familiarisée avec ces choses.

- Que voulez-vous ?

- Votre aide. 

***

Embusquée dans un immeuble voisin, Laura guette à la jumelle un entrepôt que MacLeod lui a signalé comme étant le repaire des ravisseurs. Comment il a obtenu cette information, il a refusé de le dire, mais c’est sans aucun doute grâce à un Guetteur peu scrupuleux. D’après lui, il s’agirait d’un petit groupe d’Immortels travaillant pour le compte de Morton Kyser, dont elle n’a jamais entendu parler. L’Ecossais l’a mise en garde contre cette homme, exceptionnellement puissant et cruel, mais elle ne l’a pas écouté. Sabina est en danger, tant à cause de ses kidnappeurs que des Guetteurs qui voudront la faire taire, Laura ne peut l’abandonner ! Elle a passé ses quinze premières années d’Immortalité à se cacher et à fuir son irréalité. Il n’est plus temps pour cela ; dût-elle y laisser sa tête, au moins elle va essayer. Ses craintes ne se sont pas évanouies et elle a – ô combien ! – conscience des terribles risques qu’elle prend. Mais depuis son « suicide », depuis qu’elle a enfin regardé la mort au fond des yeux, elle n’en a plus peur.

L’indication est bonne, Sabina est bien enfermée ici, Laura peut l’apercevoir à travers des vitres brisées de la verrière. Pour autant qu’elle peut en juger de son affût, un seul gardien la surveille. Impossible de dire s’il est Immortel sans se révéler elle-même, mais cela ne change rien à sa détermination. Enjambant la fenêtre, l’éternellement jeune femme saute sur une poutrelle qui la relie à l’entrepôt et, en se servant de ses bras comme balancier, elle court tout le long de la charpente pour se réfugier dans l’angle opposé. A mi-chemin, un buzz la fait frissonner et donne l’alerte au geôlier. C’était prévu, au moins elle sait qu’il n’y a bien qu’un seul Immortel présent.

De sa cachette, Laura le voit se lever, dégainer de son manteau une longue rapière et faire quelques pas dans sa direction, puis dans l’autre. C’est le moment de vérité, elle va enfin savoir si le produit qu’elle s’est procurée et son entraînement intensif sont efficaces, sachant que si tel n’est pas le cas, elle n’aura pas droit à une seconde tentative. Après tout, qui veut vivre pour toujours ? Elle sort une seringue de la boite qu’elle ne quitte jamais et s’injecte une dose complète au creux du bras. L’Immortel en bas devient nerveux à cause du buzz qu’il ne parvient pas à localiser.

-Vlad ? Vlad, c’est toi ? Karl tu es là ?

Comme il n’obtient pas de réponse il se rapproche de son otage et sort un téléphone portable de sa poche. Profitant de ce qu’il est occupé à numéroter, Laura se glisse le long de la poutre et saute souplement derrière lui. Une chute de six mètres, mais elle s’en relève sans mal. D’abord surpris, l’Immortel se met à rire en la voyant.

- Oh, mademoiselle ! C’est gentil de venir me voir. On veut causer métal à ce que je vois ? Très bien… Je suis Valentino Cherbersensko, de Biélorussie.

- Laura Desrieux, de France. Vous n’auriez pas dû vous en prendre à mon amie.

- Oh mon dieu, j’ai peur. Au secours ! Y’a une gamine qui me menace, elle a un Opinel à la main !

Sa fanfaronnade se change en glapissement de douleur quand Laura lui expédie au visage un terrible crochet de sa main renforcée par la garde hérissée de pointes de son épée. Le coup est parti tout seul, sans que la jeune femme ait conscience de le porter. Et tandis qu’elle réalise seulement ce qu’elle vient de faire, elle saute littéralement sur son adversaire et lui projette son genou dans le ventre. A partir de ce moment, son esprit se détache, sa volonté laisse les commandes à son corps transformé. Elle est très calme, a l’impression de bouger lentement et que le monde autour d’elle fonctionne au ralenti, mais du point de vue de son opposant, c’est tout le contraire ! La jeune Immortelle qui vient de tomber du toit s’est changée en furie incontrôlable, terrifiante, qui évite ses coups à une telle vitesse qu’elle n’a même pas besoin de les parer, frappe avec une force absurdement disproportionnée à sa carrure et bondit si haut qu’on la croirait libérée de la gravité terrestre. Valentino a tout de même cent quatre vingt ans et n’en est pas à son premier duel, mais il est rapidement réduit à la défensive. Toutefois il parvient à profiter d’une ouverture pour taillader cruellement la cuisse de Laura.

Elle remarque avec un parfait détachement l’épée pénétrer sa chair et fouiller les muscles, couper des nerfs et fendre l’os, sans broncher le moins du monde. Aucune douleur ne lui parvient plus, et seul son boitement prononcé lui indique que sa jambe ne devrait plus être en état de fonctionner. Contre toute attente, elle continue le combat, blesse une fois son adversaire, puis deux, puis trois. Rabattant alors sa lame contre son avant-bras, elle s’acharne sur l’homme blessé à coups de poings et de pieds furieusement ravageurs. En sang, il s’écroule, laisse échapper sa rapière. Laura titube un instant, manque de lâcher aussi son épée. Elle fait quelques pas vers Sabina que seul un bâillon empêche de hurler sa terreur, revient en chancelant vers Valentino. Tout tourne autour d’elle, de plus en plus vite, son impression de flotter se mue en terrifiante sensation de chute accélérée. Une petite voix lui crie « Sa tête, prend sa tête pendant qu’il est temps ! », et ce n’est qu’au prix d’un effort surhumain qu’elle trouve encore la force d’achever le Biélorusse. Avant même que le quickening commence, elle tombe à genoux et se prend la tête dans les mains en hurlant. Elle tombe et tombe et tombe, quand cela finira-t-il ! Plus loin plus vite tout tourne et bouge et chavire… Les éclairs qui la frappent enfin, apportant leur lot de confusion, de souvenirs étranges, de souffrance et de trouble, ne font rien pour arranger les choses… La pression est trop forte, son esprit coupe le contact avec la réalité. Black-out. 

***

Un groupe de Guetteurs fait irruption dans l’entrepôt sitôt les dernières foudres du quickening dissipées. Ils doivent agir vite, leurs indicateurs leur ont appris que les autres Immortels sont sur le point d’arriver. Idriss est avec là aussi, il se dépêche de trancher les liens qui retiennent Sabina et lui ôte son bâillon.

- Tu vas bien ? Ils t’ont questionné sur les Guetteurs ?

La jeune femme secoue affirmativement puis négativement la tête en guise de réponse, mais ses yeux grands ouverts dénoncent son état de choc. Après tout, elle vient quand même de se faire enlever, de voir une amie qu’elle a toujours cru simple historienne se battre à l’épée comme une démone et de subir les effluves d’un quickening à quelques mètres ! Un Guetteur désigne Laura qui gît, inconsciente, recroquevillée en position fœtale, pâle et brûlante de fièvre. 

- Qu’est-ce qu’on fait d’elle ?

- On la laisse là, que veux-tu d’autre ?

- Elle n’a pas l’air en grande forme…

- Elle s’en remettra, va, tu le sais bien.

- Mais les autres arrivent et elle n’est pas franchement en état de combattre. Après tout c’est pour libérer l’une des nôtres qu’elle s’est mise dans cette situation, on lui doit bien ça, non ?

- Je l’ai assez prévenue ! J’ignore comment elle les a retrouvés, mais nous étions là pour aider Sabina de toute façon.

Cette dernière s’approche du Camerounais, lui pose une main sur le bras.

- Il a raison, Idriss. On ne peut la laisser comme ça.

- Mouais. Bon, OK, mais je décline toute responsabilité.

- Elle nous connaît déjà de toute façon, et au besoin on peut s’arranger pour lui faire croire que c’est le quickening qui a détaché Sabina.

Ils sont interrompus par la sonnerie d’un téléphone portable.

- Allo ? Qu’est ce que vous fichez encore là, les gars ? Les hommes de Kyser arrivent, ils sont à un pâté de maison à peine !

Prestement, Idriss attrape l’épée que Laura garde dans sa main crispée et la lui plante dans le dos, avant que les Immortels en approche puissent ressentir son buzz. La respiration haletante de la jeune femme s’arrête presque aussitôt. Il la charge alors sur son épaule avant de prendre la fuite par l’arrière avec ses collègues, juste quand la porte principale de l’entrepôt grince sur ses roulettes. 

Deuxième partie

« Guetter v. tr. 

1. Épier. La lionne guette sa proie. 2. Attendre avec impatience. Guetter un signal. || Attendre (qqn) dans une intention malveillante ou hostile. Guetter l'ennemi. -- Fig. Être guetté par la maladie. 3. Être à l'affût de (qqch). Guetter l'occasion, le moment d'agir. »

Dictionnaire Hachette

***

Laura s’éveille en sursaut, paniquée. Valentino, Sabina ! Vite ! Mais tout est calme autour d’elle. Où donc est l’entrepôt ? Elle se trouve dans une chambre inconnue, ses vêtements sont pliés sur une chaise proche avec son épée dessus, et sa jambe déchiquetée a eu le temps de guérir entièrement. Elle s’apprête à se lever quand elle perçoit un buzz de plus en plus proche. Enveloppé simplement d’un drap, elle bondit sur son épée et se met en garde. La porte s’ouvre, Ceirdwyn entre, un plateau dans les mains.

- Oh la, calme-toi ! Il est un peu tôt pour l’entraînement tu ne trouves pas ?

- Comment suis-je arrivée là ?

- J’espérai que tu me le dirais. Tu as sonné hier soir, tard, et le temps que je viennes ouvrir tu t’étais évanouie sur le palier. Tu t’es battue n’est-ce pas ? Tu étais dans un drôle d’état, et regarde tes affaires, elles sont en loques et couvertes de sang !

- Non, enfin si… je ne sais plus.

- Comment ça tu ne sais pas ?

Laura se concentre un instant, tente de rassembler ses esprits troublés.

- Ié gavarié parouski ?

- Ah bon, c’est nouveau !

- Qu’est ce que je viens de dire ?

- Que tu parles russe…

- Non je ne… ah si, enfin, quelques mots me viennent mais je n’ai jamais... Oh si ça me revient, oui, j’ai pris une tête hier. Mais tout est tellement flou… je ne sais pas… Et je me sens mal, la nausée, des courbatures partout…

- Des courbatures ! Dis-donc, ça fait bientôt deux mille ans que je n’en ai pas eu, tu as du sacrément te déchaîner ! En tout cas, tu as besoin de repos. Dors, on parlera plus tard. 

Deux fois, trois fois Laura sonne en vain à la porte du pavillon, mais personne ne vient ouvrir. Pourtant elle sent bien qu’il y a quelqu’un… A moins que le rideau n’ait frémit que sous un courant d’air. En désespoir de cause, elle s’apprête à tourner les talons quand la porte s’entrouvre enfin, retenue par la chaîne de sécurité.

- Qu’est ce que vous voulez ?

Eberluée, Laura dévisage le vieil homme décrépit qui se montre dans l’entrebâillement.

- Euh… pardon, est-ce qu’Idriss est là s’il vous plait ?

- Qui ça ?

- Idriss N’Tonga. C’est sa maison.

- Mais non voyons. J’habite ici depuis vingt-sept ans. Allez, ouste, je ne veux rien acheter.

- Mais je…

Trop tard, la porte est refermée, le verrou grince à l’intérieur. L’Immortelle se passe la main sur les yeux, chancelle un instant. Elle vérifie l’adresse, mais il n’y a aucun doute possible, c’est bien la maison de son ami, où elle a habité les deux semaines précédentes ! A-t-elle perdu la raison malgré l’immortalité des cellules de son cerveau ? Le souffle court, elle titube jusqu’à une cabine de téléphone et fouille fébrilement son sac à la recherche de son répertoire, puis appelle un autre de ses anciens collègues Guetteurs. « Le numéro que vous demandez n’est plus attribué. Veuillez consulter le nouvel ann… ». Un autre, elle tombe sur une voix d’enfant qui dit ne pas connaître ce nom. Un dernier, c’est « le répondeur de Kathy et d’Hellena », mais pas celui de la personne qu’elle s’attendait à trouver. Que se passe-t-il ? Bien sûr ces numéros ont dix ans, mais elle les a tous vérifié chez Idriss, ils étaient valides la semaine dernière !

Elle a promit, elle a juré de ne jamais revenir ici, mais c’est son dernier espoir d’avoir des nouvelles de Sabina et de savoir ce qui se passe. Le quartier général des Guetteurs est là devant elle, austère bâtisse soigneusement étudiée pour paraître la plus ennuyeuse et la plus insignifiante possible. Qui sait ce qu’ils lui feront pour punir son parjure ? Tant pis. Elle pousse le lourd portail en fer forgé et s’avance, saisie d’une profonde appréhension. Dans la cour désertée, pas une voiture n’est stationnée, pas une moto garée, pas un vélo. La porte d’entrée n’est pas verrouillée, Laura entre et déambule dans une surnaturelle solitude le long de pièces vides, descend dans les caves vierges d’archives, traverse des laboratoires photo où les machines de tirage se sont volatilisées comme par magie. Les Guetteurs se sont envolés. Disparus leurs caméscopes et leurs livres, leur savoir et leurs informations, leurs agents et leurs chercheurs. Laura s’assoit sur une marche et se prend la tête dans les mains. Voyons, une organisation si vaste ne disparaît pas comme ça, il doit bien y avoir des traces, des indices, quelqu’un qui sait !

- Allo, M. MacLeod ?

- En personne.

- C’est Laura Desrieux à l’appareil. Vous vous souvenez de moi ?

- Oui bien sûr… Qu’y a t’il ?

- Les… les Guetteurs ont disparu.

- Comment ça ?

- Je préfère venir vous voir pour en parler.

- OK, je vous attends.

En exposant la situation au Highlander, Laura ne tient pas en place. Elle prend son verre, le repose sans boire, recommence, se lève pour aller regarder d’un air inquiet par la fenêtre, se rassoit pour se relever aussitôt. Duncan est tranquillement assis jambes croisées dans le canapé, il tente de l’apaiser.

- Vous ne croyez pas que vous prenez ça un peu trop à cœur ? Je veux dire, nous ne sommes même pas censés être au courant de leur existence, enfin vous, si, c’est spécial, mais après tout ce qu’ils font ne nous concernent pas.

- Mais que votre ami Dawson ne réponde pas au téléphone ne vous inquiète pas ?

- C’est un grand garçon, il a le droit de sortir faire un tour et d’éteindre son portable.

- Oh, je vous en prie. Allons le voir. Il me faut des réponses… Si ça se trouve j’ai tué mon amie avec le quickening, je ne me souviens de rien, mais je dois savoir. De plus les Guetteurs ont été ma famille pendant cinq ans, et si se savoir suivie en permanence n’est pas des plus agréable, ça me rend malade de ne pas… d’être… enfin, vous voyez. Je veux dire, je connais parfaitement leurs techniques, leurs méthodes. Je leur ai juré de ne pas utiliser ce savoir contre eux et du coup je n’ai même pas tenté de découvrir mon propre chroniqueur. Si je vous parle de tout ça c’est que je vous sait au courant, vous avez même vu leur QG. Mais depuis ce matin, pas une trace, rien.

- Ca ne veut rien dire… Ils ne sont quand même pas sur nos talons vingt-quatre heures par jour. Pas s’ils savent où nous retrouver plus tard.

- Ca c’est ce que vous croyez, MacLeod. Ne prenez pas le vôtre pour un modèle. Ces gars sont des pros, ils ont des techniques rodées depuis trois mille ans… OK, j’ai pu ne pas les repérer, Dawson est sorti faire un tour et mes amis ont tous déménagé en même temps sans prévenir ni laisser de traces. Mais le reste ?

La sonnerie insistante du téléphone les interrompt. Duncan décroche, parle quelques instants avec son correspondant et repose le combiné d’un air soucieux.

- C’était Richie, un ami, l’un des nôtres. Il avait un… rendez-vous galant avec… et bien avec une Guetteuse. Elle n’est pas venue.

- Cela confirme ma théorie.

- Ce n’est pas ce que j’appelle une théorie, à moins que vous puissiez fournir une explication.

Laura cligne des yeux, lève doucement la tête, prise d’une subite inspiration.

- Mais c’est évident… Comment n’y ais-je pas pensé plus tôt ?

- Quoi ? De quoi parlez-vous ?

- C’est pour ça que les Guetteurs ont disparu. Parce que nous sommes trop nombreux à être au courant de leur existence. Ils ne peuvent faire leur job que dans le secret le plus total. On m’a par exemple raconté ce qui s’est passé quand Amanda nous a découverts. Depuis un millénaire elle était suivie sans problème, et soudain ça devenait impossible, elle se méfiait trop, nous la perdions à tout bout de champ.

- Et ?

- C’est simple… Enfin, non, ça a du demander une sacré organisation, mais nous les en savons capables. Ils ont coupé tout contact avec nous, sont retournés au secret qui n’aurait jamais du se perdre.

- Ne surestimez-vous pas notre importance ? Je veux dire, je ne connais qu’une dizaine d’entre nous qui…

- Surestimer notre importance ? Mais Duncan – vous permettez que je vous appelle Duncan ? – Nous sommes tout pour eux, vous ne voyez pas ? Ils travaillent, passent leur vie, parfois meurent pour nous, pour nous observer et retracer nos vies. Qu’un seul d’entre nous les connaisse, et c’est une menace perpétuelle pour leur incognito et leur sécurité qui peut durer des millénaires ! Je comprends qu’ils veuillent disparaître de notre vue.

- Je ne saisis pas bien votre explication. En quoi déménager les met à l’abri ? Nous ne les oublierons pas pour autant.

- Bien observé. Mais si nous ne pouvons plus intervenir, plus les contacter, plus les apercevoir même… Nous n’aurons qu’à les ignorer. Les interactions sont devenues trop courantes ces dernières années, trop meurtrières. Vous êtes assez bien placé pour le savoir il me semble.

- Vous avez l’air d’en savoir long sur moi.

- J’avoue que je vous ai étudié à l’époque. Mais ça ne résout pas notre question.

- Désolé Laura, je ne vois pas de gros problème. Ne plus avoir les Guetteurs sur le dos est plutôt une bonne nouvelle, non ?

Laura ouvre des yeux ronds de surprise.

- Vous ne réagissez vraiment pas comme ce je m’attendais.

- Vous pensiez que je m’impliquerai plus ?

- Oui, par exemple.

- Désolé. Ca c’était moi avant. Trop gens ont payé mes ingérences de leur vie. Bonsoir Laura. Un conseil, laissez tomber. Laissez les mortels se débrouiller entre eux. Si certains veulent nous observer, ça ne me dérange pas plus que ça, tant qu’ils ne mettent pas leur nez dans mes affaires.

Dégoûtée, Laura n’a plus aucune envie d’argumenter. Se contentant d’un vague hochement de tête pour tout salut, elle tourne les talons et s’en va. Sitôt son buzz dissipé, le Highlander se jette sur le téléphone et compose en toute hâte le numéro de Joe. Pas question qu’il entraîne une débutante avec lui, c’est beaucoup trop risqué et apparemment elle ne sait même pas pour les Chasseurs, mais il s’inquiète de ce qui a bien pu arriver à son vieil ami mortel !

***

L’Immortel suffoque, agite désespérément les bras tandis que de sa gorge s’écoule un fleuve de sang bouillonnant. L’épée noire qui l’a traversée d’estoc de part en part est la seule chose qui empêche encore l’homme de tomber.

- Jamais, jamais tu ne reviens avec ce genre de nouvelle sans avoir de solution. Mais je t’épargne une fois de plus, enfin, façon de parler. Tu as beaucoup de chance, j’ai encore besoin de toi.

Morton Kyser retire son arme d’un geste brusque mais en prenant soin de ne pas trancher les derniers lambeaux de chair et de muscle qui relient encore la tête au tronc. Karl s’effondre. Une telle blessure mettra de longues heures à se résorber et ne guérira jamais tout à fait, mais grande est la colère de Kyser d’apprendre que la seule personne susceptible de le renseigner lui a une fois de plus glissé entre les mains. Quel que soit l’Immortel qui a si inopportunément provoqué – et décapité – son homme de main, il le regrettera longtemps.

- Vlad !

Terrifié, l’Immortel fait un pas en avant, tendu.

- Oui monsieur ?

- Mets le paquet sur ce coup là. Ce petit jeu a bien assez duré. Je veux que tu obtiennes, par tous les moyens qui te seront nécessaires, toutes les bandes vidéos des caméras de surveillance des magasins alentour, que tu les recoupes pour trouver qui est entré dans l’entrepôt le temps que tu rejoignes Valentino.

- Oui monsieur, mais il n’y a pas grand monde autour.

- Alors trouve autre chose, interroge les voisins, fait pirater les sauvegardes d’un satellite militaire s’il le faut.

- Ca va prendre du temps.

- Le temps est tout ce qui nous reste... Une fois de plus, mais je ne désespère pas. En tout cas celui qui a remplacé Sebastiao au rang d’emmerdeur privé numéro un est entré dans un jeu… dangereux.

***

- Un thé s’il vous plait.

Assise à la terrasse d’un café discret, Laura regarde régulièrement par dessus ses lunettes de soleil son reflet dans la vitrine d’en face. Elle ne s’habitue décidément pas à ces cheveux flamboyants et à ce rouge à lèvre si vif. Cela lui donne un air de femme fatale qui ne lui ressemble vraiment pas, mais c’est justement le but recherché. Les Guetteurs veulent se planquer ? OK, elle en fait autant. Depuis deux semaines, en sortant de chez Duncan, elle fait tout pour brouiller ses traces, ne sort jamais par la porte par laquelle est entrée quelque part, emporte avec elle des vêtements de couleur différente de ceux qu’elle porte et se change en cours de journée. S’ils sont toujours là, cela ne les arrêtera pas, mais au moins elle ne leur facilite pas la tâche. Elle relève soudain la tête. Un buzz ? Pas tout à fait. Ni proche ni distant, il est plutôt comme dilué dans la réalité. Son regard croise celui du serveur distrait… Un pré-Immortel. Son plateau à la main et un torchon sur le bras, il est un peu maigre mais plutôt mignon, ne se doute en rien de ce qui l’attend s’il meure violemment, demain en traversant la rue devant un bus ou dans trente ans en crevant un pneu sur l’autoroute. Et pourtant que peut-elle bien lui dire ? Non seulement la Règle l’en empêche, mais même sans cela… Elle n’a pas d’autre choix que le laisser à son destin et lui souhaiter bonne chance. Peut-être se recroiseront-ils dans quelques siècles ; mais ce jour-là qu’auront-ils à la main, le verre de l’amitié ou l’épée du combat ? 

En faisant semblant de se remaquiller, Laura utilise son miroir de poche pour espionner les environs. Son « enquête » sur la disparition des Guetteurs n’a encore rien donné, et c’est presque par provocation qu’elle reste dans cette ville où elle est sans doute recherchée par beaucoup de gens, entre la police, les Guetteurs et les kidnappeurs de son amie, mais l’excitation la motive plus qu’elle ne lui fait peur. Elle est Immortelle ? Soit, autant vivre comme telle. Il faudra vivre cachée pendant des siècles, mieux vaut s’y habituer et s’entraîner dès maintenant.

Elle a un choc en rempochant son miroir. Sabina est assise seule à la table d’à côté. Elle est arrivée pendant que Laura regardait ailleurs et ne semble pas avoir reconnu son amie immortelle. Cette dernière hésite longuement, puis rapproche discrètement sa chaise.

- Sabina ?

La jeune Brésilienne sursaute violemment.

- Laura ! Je ne t’avais pas vue… Mais que fais-tu ici ? Et tes cheveux, mon dieu. 

- Peu importe ma coiffure, je te croyais morte ou je ne sais quoi !

- Mais non voyons ! Tu ne te souviens pas ? Le quickening a brûlé mes liens et je me suis enfuie…

- Euh… non, je ne me souviens plus. A vrai dire tout ce passage est assez flou dans ma tête.

- En tout cas, dis donc, quelle combattante… Je n’aimerais pas te faire face quand tu es en colère !

L’Immortelle ne répond pas, détourne le regard d’un air gêné. Son amie lui prend la main.

- Laura ? Merci.

- Pardon ?

- Je n’ai pas eu le temps de te remercier d’avoir risqué ta tête pour moi. C’est déjà énorme pour n’importe qui, mais en plus Idriss m’a dit ce que ça représentait pour toi particulièrement. Merci, donc.

- Tiens parlons-en d’Idriss justement. Où est-il passé celui-là ?

- Tu n’es pas au courant ? Il est retourné au Cameroun.

- Non, je ne savais pas. Mais n’est-il pas censé guetter Mary-Ann Thumepelton ?

- Oh, ma pauvre Laura, je croyais qu’il t’avait dit ça aussi…

- Quoi ? Explique-toi !

- Il n’y a plus de Guetteurs. D’ailleurs je cherche un job, si tu as un tuyau.

- Attends attends, que dis-tu ? Il ne peut pas ne plus y avoir de Guetteurs, ils sont là depuis trois mille ans ! C'est ce que vous essayez de nous faire croire, mais nous ne sommes quand même pas si niais !

- Que vas-tu imaginer ? Tu deviens parano ! Tout a une fin. En tout cas c’est ce qu’ils ont dit la semaine dernière. Ils ont réuni tout le monde dans une grande salle et les chefs ont annoncé qu’ils étaient désolés mais qu’ils ne pouvaient plus continuer comme cela, problèmes de financement, de sécurité pour nous, tout ça. Donc ils ont rendu tous les Guetteurs à la vie civile, ils gardent juste l’obligation de silence absolu jusqu’à la mort. Les archives ont été entreposées en lieu sûr et c’est tout ce que je sais. Tu comprends, comme je venais d’entrer dans l’organisation, ils ne m’ont pas donné trop de détails, mais les faits sont là. Ils ont aussi mentionné de gros problèmes de recrutement, parce que les jeunes veulent un boulot plus gratifiant, plus facile. Ce n’est pas drôle de passer sa vie en planque, la nouvelle génération ne veut plus le faire. Il faut une véritable vocation, mais ça se perd. Ils ont aussi des problèmes financiers ; avant ils récupéraient les fortunes des Immortels décédés puisqu’ils savaient où elles étaient cachées, mais cela devient impossible. Sous quel prétexte les Guetteurs peuvent-ils se présenter dans une banque et demander l’accès à un compte protégé ? Il y a ainsi des centaines de millions bloqués, qui font le bonheur des banquiers mais n’alimentent plus les caisses des Guetteurs.

- Non, quelque chose cloche. Ils ne peuvent pas abandonner maintenant, alors que le Gathering approche. Ils se seraient investis pendant cent cinquante générations pour arrêter du jour au lendemain ? Je ne marche pas. Tu es sûre de tout me dire ?

- Tu m’as sauvé la vie au péril de la tienne et tu es ma meilleure amie, tu crois que je te mentirais ?

- Non… Enfin je ne sais pas. Les Guetteurs, tout ça… Je ne sais plus que croire, à qui faire confiance. Parlons d’autre chose. Sais-tu pourquoi des Immortels t’ont enlevée ? T’ont-ils interrogée ?

- Non, je crois qu’ils attendaient d’autres personnes. Ils étaient deux, l’un est parti en chercher un troisième et tu es intervenue à ce moment. Ils n’ont pas eu le temps. Quant à ce qu’ils cherchaient…

Laura se penche en avant. Sa voix, déjà basse, se fait murmure.

- Si tu ne leur as rien dit, ils sont toujours après toi. Comment se fait-il dans ce cas que tu te promènes toujours en ville sans avoir peur ? Tu me caches quelque chose.

- Non ! Mais je n’ai nulle part où aller.

- Alors où vis-tu depuis deux semaines ?

- A l’hôtel. Tu as une meilleure idée ?

- Pas vraiment, c’est aussi mon cas. Mais je trouve quand même ton histoire curieuse.

- Ca me fait mal que tu ne me fasses plus confiance. Pour preuve de ma bonne foi, je vais te dire ce qu’ils veulent, mais s’ils apprennent d’une façon ou d’une autre que tu es au courant, tu seras autant en danger que moi, peut-être même plus encore parce qu’ils pourront te torturer beaucoup, beaucoup plus longtemps que moi pour l’apprendre. Ecoute bien, c’est quelque chose que Sebastiao m’a confié un jour. Il a dit que s’il lui arrivait malheur, je devais aller chercher cela et le détruire.

- Et tu l’as fait ?

- Non, pas encore. J’ai essayé mais il a oublié un détail : on ne peut l’atteindre vivant, en tout cas plus maintenant.

- Vas-y continue.

La voix de Sabina chute encore, ce n’est plus qu’un souffle à l’oreille de Laura qui écoute intensément et ouvre de grands yeux. 

***

- Allo, M. Kyser ?

- Oui Vlad ? De bonnes nouvelles j’espère.

- Plus ou moins, patron. En fait j’ai retrouvé la trace de la nana, mais il suffit que j’approche pour qu’elle disparaisse comme par magie. A croire qu’elle perçoit mon buzz ou quelque chose. Je la traque pas à pas, mais pas moyen de mettre la main sur elle. Avec un peu d’aide sans doute que…

- Bon, d’accord, je t’envoie notre ami Karl. Je ne peux plus te le passer au téléphone, il a… un léger mal de gorge. Mais les progrès de la technologie n’ont pas de limites, arrangez-vous par E-mail. 

***

- Bon, je crois que je t’attends ici.

- En effet… Je ne suis pas très rassurée, à vrai dire.

- Au moins tu ne risques rien, toi. Même avec des bouteilles blindées et une combinaison renforcée, un mortel ne pourrait survivre au courant et aux rochers.

- Et comment je ressors de là après ?

- C’est simple, tu attends la marée descendante, elle inverse le flux et tu n’as plus qu’à te laisser porter.

- Comment sais-tu tout ça ?

- Je t’ai expliqué, c’est Seb qui me l’a dit.

- Pourquoi t’en aurait-il parlé s’il te savait incapable d’y aller ?

- Je suppose qu’il pensait me le dire plus tard mais n’en a pas eu le temps. Je ne lui posais pas beaucoup de questions, tu sais.

- Bon, admettons. Après tout… J’y vais.

Avec un dernier soupir, Laura enfile une combinaison de plongée et descend précautionneusement la falaise. Après quelques heures de route, Sabina l’a guidée jusqu’à ce coin de côte désert, où les vagues noires battent des rochers plus sombres encore dans un bruit de tempête. Le plus proche village de pêcheurs est à des dizaines de kilomètres, et l’escarpement des rives dissuade tout vacancier de s’aventurer par ici. Quoi que Sebastiao ait caché, il n’avait pas l’intention que quelqu’un le trouve par hasard. L’Immortelle frémit en prenant contact avec la mer glacée, mais elle se force à ne pas ralentir le mouvement et se jette à l’eau, au sens propre du terme. Après quelques brasses vers la droite, elle trouve derrière un gros rocher l‘entrée de la grotte que Sabina a mentionnée, plutôt un boyau creusé par l’eau et les ans au pied de la falaise. Résistant contre un terrible sentiment de claustrophobie, elle se glisse dans l’ouverture obscure et nage sur quelques mètres, le courant devenant plus fort à mesure que le passage se resserre. Luttant de toutes ses forces contre la panique, Laura s’oblige à ne pas s’opposer au flot, bien trop fort pour que la nage soit efficace. Mais toute sa volonté ne peut l’empêcher de se débattre et d’hurler tandis qu’elle est drossée dans le noir contre les pierres coupantes et se noie. Et si c’était un piège ? Si le courant ne s’inversait pas et qu’elle restait à jamais prisonnière de la grotte ? Il est trop tard de toute façon. Elle ne peut retenir plus longtemps son souffle et suffoque tandis que l’eau salée envahit ses poumons.

Laura s’éveille quelques temps plus tard, sans pouvoir dire quelle durée s’est écoulée depuis sa noyade. La montre à son poignet était étanche, mais elle s’est brisée. La jeune femme est allongée sur un grand rocher plat, dans une grotte d’environ dix mètres par cinq, éclairée par la faible luminescence de lichens. Elle se hisse à l’intérieur, dégageant ses jambes du bassin bouillonnant d’où elle vient d’émerger. Dans le coin le plus éloigné de l’eau, trois malles d’apparence ancienne sont entreposées. Les faire arriver jusqu’ici n’a pas du être une mince affaire ; d’ailleurs celles en bois comme celle en métal portent de nombreuses traces de coups.

Laura jette un regard navré sur sa combinaison en loques, mais ses plaies et ses bleus ont eu le temps de cicatriser avant qu’elle revienne à elle. Heureusement, sa lampe de plongée fonctionne encore. Les malles ne sont pas verrouillées – qui pourrait les atteindre ? – elle ouvre la première, celle qui semble la plus vieille, et pousse un sifflement admiratif. Pour ce qu’elle sait de l'âge de Sebastiao, tout ce qu’il y a ici n’a pu être réuni par lui-même. Son passé d’historienne lui permet d’identifier des monnaies de bien des époques. Sersteces, louis, écus, napoléons, tournois, doublons, sols, une véritable fortune est amassée ici, tout en or - la seule valeur qui perdure. C’est exactement ce que Ceirdwyn lui a conseillé de faire, mettre de l’or de côté en un endroit secret, pour les coups durs, les occasions où il faut repartir à zéro. On ne sait jamais ce qui peut arriver, et depuis des millénaires l’or est encore le meilleur des compagnons pour contribuer à se refaire une vie.

La seconde malle contient une sacoche avec des assignats, à moitié pourris et probablement déjà périmés à l’époque de Sebastiao, divers autres titres et papiers rongés par l’humidité et illisibles, quelques bijoux, des pierres précieuses, des objets d’art tel un magnifique miroir ciselé, même une couronne princière du dix-huitième siècle enveloppée de tissu.

La troisième, métallique, semble dater de la seconde guerre mondiale. Outre les bosses récoltées dans le tunnel, elle porte des impacts de balles, un coup de hache, des restes d’étiquettes des cinq continents. Cette malle a une histoire, à n’en pas douter. Pourtant son contenu est moins impressionnant que les autres. De nombreux carnets de notes couverts d’une écriture agressive, quelques fioles, dont certaines au bouchon desséché sont vides. C’est sans doute cela que Sebastiao voulait voir détruit. Mais pourquoi ? Laura jette un coup d’œil vers le tunnel, mais l’eau bouillonne toujours vers le haut, il lui reste quelques heures avant que le courant s’inverse. Les batteries de sa lampe sont neuves, autant en apprendre plus. Elle s’empare du premier carnet et l’ouvre précautionneusement, mais il est encore en assez bon état pour qu’elle puisse le manipuler sans crainte. 

***

La lumière faiblit, clignote un instant, baisse encore. Laura l'éteint avant que la batterie soit complètement à plat. En attendant que ses yeux se réhabituent à la faible lueur des lichens, elle repose le carnet et médite sur ce qu'elle vient de lire. Ce sont des notes techniques, médicales, des formules chimiques compliquées, des listes d'ingrédients étranges, des bibliographies. Jusque là, pas un mot sur l'Immortalité, le chercheur qui a rédigé ces notes pouvait tout aussi bien être mortel. Quant au résultat concret de la recherche, il devait être tellement évident qu'il n'a pas été répété tout au long des notes ; le seul élément concret mentionné est que la version en cours du produit s’administre par voie intraveineuse, en attendant de trouver plus pratique. Laura n'a pas la moindre idée ce qu'il peut être, d'autant que la médecine n'est pas son domaine. Toutefois, elle dispose d'un moyen très simple pour en avoir une idée. Elle saisit à sa ceinture la petite boite métallique qui ne la quitte jamais et en extrait le tube vide de la seringue qu'elle a utilisé pour libérer Sabina, puis y verse quelques gouttes de la solution. Elle commence à s'habituer à l'Immortalité, à changer de regard sur son corps qui ne risque plus rien et ose s’en servir comme l’outil indestructible qu’il est devenu. Quel qu’il soit, en aucun cas un produit chimique ne peut lui couper la tête !

Frémissant à peine sous la piqûre, elle s'injecte l'échantillon au creux du bras et attend. Dans un premier temps rien ne se passe. Elle commence à se demander si la substance n'est pas périmée, ou si ce n'est pas un médicament peu actif pour une maladie que de toute façon elle ne peut attraper. Toutefois, son vieil ami l'instinct lui souffle qu'il y a plus que cela. Quelle serait autrement sa place parmi les possessions les plus précieuses et les plus secrètes d'un Immortel ? Elle se crispe soudain, le ventre tordu d'une terrible douleur, commence à regretter son geste inconsidéré. Sa peau la brûle, se dessèche, mais il est trop tard pour faire marche arrière, il n'y a plus qu'à attendre que l’effet se dissipe.

L'Immortelle a la terrible impression que le derme de son visage se sépare de la chair, que ses mains se momifient ; pourtant quand elle se touche tout semble normal… Enfin, presque. Sitôt la douleur dissipée, elle se jette sur la seconde malle, en extrait le miroir et allume sa torche. Un cri résonne longuement sur la voûte humide ; avant que la lampe rende définitivement l'âme, elle a eu le temps de voir son reflet. Si tant est qu'il s'agisse bien du sien.

Troisième partie

« Pas de destin, mais ce que nous faisons. »

Sarah Connor

***

Trois semaines plus tard
Le bar est assez rempli. Dans un coin, deux ou trois jazzmen font le bœuf, mais la musique peine à dominer le bruit des conversations et des rires. Derrière le comptoir, Dawson ressert un verre de scotch à Duncan MacLeod, qui le remercie d'un signe de tête et sirote lentement sa boisson.

- Alors Joe, comment se passe la retraite ?

- Bah, Mac, tu sais, tranquille. On s'y habitue. Moi j'ai fait mon temps de toute façon, et les jeunes ont trouvé à se recaser. Il nous reste assez de connections pour les y aider au besoin. Et puis, avec le solde du budget on a alloué une sorte de pension aux anciens et à ceux qui guettaient à plein temps. 

- J'ai toujours du mal à y croire tu sais. Après s'être battu pour préserver les règles…

- Oh mais les règles n'ont pas disparu. Je ne suis toujours pas censé te parler. Mais bon… On se connaît trop bien, je ne pense pas que cela change grand chose maintenant, surtout après tout ce temps.

- Qu'avez-vous fait des archives ?

- Stockées en lieu sûr, pour le moment où l'humanité sera prête à les accepter, ou si les Guetteurs se reforment un jour ou que sais-je encore. J'ignore où elles sont, tout ce qu’on m’a dit, c'est que même Indiana Jones aurait bien du mal à les trouver maintenant. Ca va me manquer tout ça tu sais, les longues nuits passées en planque dans une voiture glaciale, les rapports et les recherches… Je peine à réaliser que tout est fini.

Duncan lui jette un regard dubitatif, mais que peut-il ajouter ? Il termine son verre d'un trait et se redresse, prêt à partir, quand il relève soudain la tête, les yeux agités, la main sous le manteau. Joe - qui sait pertinemment ce que cela signifie - ne dit rien, en attente. De toute façon rien ne peut arriver ici même, avec tout ce monde. Le Highlander se détend bientôt, lisse les pans de son imperméable.

- Ce n'est rien, il est parti. Bon allez, salut Joe, à la prochaine.

Après le départ de l'Immortel, Dawson continue la routine qui est la sienne, emplit des verres, en essuie d'autres, mais son esprit n'y est pas. Ses pensées sont interrompues par une salve de rires gras venant de l'autre bout du comptoir. L'ancien Guetteur s'approche et tend l'oreille, intrigué. Une femme à peu près de son âge est entourée d'un petit groupe de consommateurs. Elle a un verre de Martini à la main, mais ne semble pas encore y avoir touché. Elle parle de plus en plus fort pour essayer de se faire entendre malgré les rires de son public.

- Mais puisque je vous le dis ! Je l'ai vu comme je vous vois, il avait le volant enfoncé dans le ventre, du sang partout… Il était mort !

Joe s'approche de la femme et lui tapote l'épaule.

- Pourquoi rient-ils ? Je ne vois rien de drôle au décès de quelqu'un… Qui était-ce ?

- Mon mari monsieur. C’est terrible, personne ne me croit, les secouristes, la police, même mes amis ! Pourtant je ne suis pas folle, je suis bien sûre de ça.

- Croire quoi, qu’il est mort ?

- Non monsieur, justement. Qu’il est vivant. Il ne peut pas mourir. Je l’ai déjà vu renaître avant. Un jour notre maison de montagne a eu un problème avec le gaz, je… je n’étais pas là, je faisais des courses. Quand je suis arrivée, mes amis et lui… étaient décédés. J’en suis certaine. Mais il s’est relevé comme si de rien n’était. Pourquoi ne me croyez-vous pas ! Pourquoi j’irais raconter des choses pareilles !

Joe soupire longuement, fixe la femme droit dans les yeux. La soixantaine ne l’a pas épargnée, mais elle reste plutôt belle malgré ses cheveux gris et les rides de son front et de ses tempes, les veines apparentes de ses mains et de son cou.

- Que faites-vous dans la vie ?

- Professeur d’Histoire, pourquoi ?

- Oh, comme ça. Ecoutez, pourquoi ne revenez-vous pas me voir demain, disons, vers onze heures. Ici même. Je vous crois, moi, j’aimerais en parler plus, mais pas en public.

Puis, plus fort, de façon à ce que les consommateurs autour l’entendent :

- C’est pas un peu fini de raconter ce genre de chose, Madame ! On ne plaisante pas avec les morts, vous devriez avoir honte.

Quinze jours plus tard, dans l’arrière boutique du bar de Joe, quatre hommes et trois femmes sont assis autour d’une table. C’est l’entretien final, l’examen. Depuis ce temps, Joe a longuement discuté avec Morgane Valmont, lui a posé beaucoup de questions sur son passé, son mari immortel. L’un des hommes, un vieillard austère, prend la main de la candidate et en approche un couteau aiguisé qu’il vient de passer à la flamme. Sur la table à côté de lui se trouvent côte à côte une boite de pansements, du désinfectant et un revolver.

- Cette dernière épreuve va être douloureuse, je le crains. Mais nous vous avons expliqué pourquoi nous devons le faire.

- Allez-y, je suis prête.

Morgane serre les dents, mais ne peut retenir un gémissement quand la lame affûtée perce la chair de son avant-bras et y laisse une estafilade saignante. Tous les regards sont tournés vers la plaie ouverte, on n’entend plus que les respirations, celle de la femme accélérée par la douleur, et le son humide du sang qui tombe goutte à goutte sur le chiffon prévu à cet effet. Une minute passe, puis deux, trois. Le sang ne coule plus mais la blessure est toujours là. Le vieil homme sourit, puis il lave et panse le bras ouvert.

- Pouvez-vous nous attendre dans la pièce à côté, Madame ? Nous allons délibérer maintenant. 

***

- Allo ?

- Sabina ? C'est Laura.

- Laura, mon dieu ! Mais que t'est-il arrivé? Je t'ai attendu des heures et des heures, j'étais folle d'angoisse et ne pouvais ni t'aider ni trouver quelqu'un pour le faire… Tu viens seulement d'en émerger ? Ma pauvre…

- Non, rassure toi. J'en suis sortie bien plus tôt. Tu étais quand même déjà partie, mais je ne t'en veux pas.

- Tu aurais pu me prévenir alors ! Je me fais tant de souci pour toi depuis deux mois !

- Encore fallait-il que je trouve un numéro où te joindre maintenant que tu t’es décidée à quitter la ville ! De toute façon c'est plus compliqué que cela. Ecoute, je ne peux pas te parler pour le moment, je voulais juste avoir de tes nouvelles et te prévenir que je vais bien.

- Tu as détruit ce qu'il y avait dans la grotte ?

- Oui. Je t'en parlerai une autre fois…

- Qu’est-ce que c’était ?

- Son journal intime.

- C’est tout ?

- Il devait y tenir. A bientôt Sabina, je te recontacterai.

- Attends ! Où es-tu ?

Trop tard, l’Immortelle a coupé. La Brésilienne raccroche d’un geste rageur en jurant, puis elle reprend aussitôt le combiné et compose un numéro.

- Allo, Collins ? Sabina à l’appareil. Laura Desrieux est bien sortie de la grotte, elle a dû le faire juste avant ma relève… Non je ne pouvais pas rester plus longtemps, les hommes de Kyser sont arrivés, et… Oui… Non je ne sais pas où elle est, je n’ai pas eu le temps de… Oui, bien sûr. Dès que possible…. A bientôt.

Sabina soupire, se passe une main dans les cheveux. Une douche lui ferait du bien. Ou un bon bain chaud, tiens. Elle va dans la salle de bain, commence à faire couler l’eau chaude et verse dans la baignoire le contenu de la fiole de produit moussant et quelques sels. L’avantage de vivre à l’hôtel, c’est qu’il y a toujours du shampoing et du bain mousse à disposition… Laissant ses vêtements sur une chaise, elle tâte la température de l’eau du bout de l’orteil. Parfait ! Elle s’y plonge avec délice et ferme les yeux, quand une sonnerie insistante l’interpelle.

- Oh non, pas encore !

Bondissant hors du bain comme un chat qui y serait tombé, elle s’enveloppe d’un peignoir en quatrième vitesse et se jette sur son localisateur pour en neutraliser l’alarme. Ils sont deux, une fois encore. Karl Von Dezmer et Vlad Groschenko. Le premier arrive sans doute par l’ascenseur ou l’escalier, l’autre est plus haut, peut-être déjà sur le toit. Sans perdre une seconde, celle qui n’a jamais cessé depuis le lycée d’être une Guetteuse - malgré son absence de tatouage, une dérogation spéciale vu l’intimité de ses missions - essuie ses pieds pour ne pas laisser de traces, verrouille la porte, passe dans la chambre voisine communicante (dont elle a obtenu la clé en prévision de ce genre d’incidents), et de là sort dans le couloir où elle se réfugie dans le placard d’entretien. Quelques secondes plus tard, les deux Immortels font irruption dans sa chambre, l’un par la porte, l’autre par la fenêtre. Ils hurlent si fort leur rage de ne pas la trouver une fois encore alors que tout indique qu’elle était là juste à l’instant que Sabina les entend jusque dans la cachette où elle se recroqueville. Leur capacité à la retrouver quelles que soient les précautions qu’elle prend ont de quoi effrayer ! Sans le localisateur pour l’avertir de leur approche, ils auraient déjà mis la main sur elle plus de cinq fois. Hélas, il suffit qu’ils emploient des mortels à la place pour qu’elle soit sans défense… Et d’après ce que le micro qu’elle a caché dans sa table de nuit lui apprend, c’est exactement la conclusion à laquelle ils sont arrivés. Cette fois, elle a encore eu de la chance, mais il lui faut se résoudre à partir se cacher de façon plus… radicale.

***

Morgane s’approche de l’homme penché sur un écran et toussote pour attirer son attention.

- Bonjour, on m’a dit de venir vous aider… Je suis la nouvelle.

- Ah oui, bonjour, on m’a parlé de vous. Vous sortez tout juste de formation, n’est ce pas ?

- En effet.

- C’est bien de voir de nouvelles têtes. Ce n’est plus très courant depuis… la réforme. Vous ne vous en rendrez pas tellement compte, mais je peux vous dire que ces derniers temps, le boulot a plus changé qu’en trois mille ans ! Bon, mon job, c’est de repérer les Immortels qui ne sont pas encore « marqués ». Ceux que l’on connaissait avant mais qui ont échappé à la mise à jour, les nouveaux, et éventuellement ceux qui par malchance se sont débarrassés de tous les capteurs. Vous voyez ces dossiers, là ? Vous pouvez commencer avec. Ils ne sont pas triés, il faut les recouper avec les archives pour voir si ces Immortels ont été tués, et dans le cas contraire les localiser.

Morgane tire une chaise et s’assoit à côté du Guetteur, puis prend la première chemise. Elle est récente, pas très épaisse, surtout comparée à d’autres qui emplissent des caisses entières. Le nom de la couverture la fait sourire alors qu’elle ouvre et se plonge attentivement dans la lecture de la courte chronique de Laura Desrieux. Tout autour d’elle, la salle vibre littéralement des ronflements des ordinateurs et des scanners. A l’ombre du public, dans le secret total, est en train de se mener la plus vaste opération de numérisation et de modernisation, à faire pâlir les plus belles bibliothèques du monde. Trois mille ans de notes et d’archives sont encodés, ce qui prenait autrefois une pièce entière à stocker tient désormais sur un simple disque et la vitesse de recherche et de recoupements entre archives est multipliée à l’infini. Les petites tentatives indépendantes de bases de données ont fusionné et se développent en des centres high-tech, où des manuscrits millénaires côtoient des baies de stockage de toute dernière génération.

Le Guetteur n’avait pas tort, le travail a bien changé. Chaque Immortel trace à présent sa propre chronique, bardé à son insu de capteurs et de micros. Des agents infiltrés dans les laboratoires de la Nasa installent des composants à eux dans chaque nouveau satellite en partance, chargés de relayer les signaux des balises vers les centres de guet. D’autres, utilisant une couverture dans les organismes comme le FBI et la CIA, leur fournissent le meilleur en matière de technologie d’espionnage et de filature. De pisteurs, les Guetteurs sont devenus informaticiens. Le nombre d’hommes sur le terrain a fortement baissé, puisqu’il leur suffit de poser les mouchards et parfois de remplacer ceux détruits par les quickenings. En fait l’essentiel de leur travail est maintenant d’œuvrer à la préservation du secret de l’Immortalité, ce qui n’est pas toujours évident avec le nombre croissant de duels et de quickenings en pleine ville, à peine dissimulés sous un pont ou dans une impasse. 

***

Trois mois déjà. Trois mois que Morgane travaille chez les Guetteurs avec zèle et dévouement. Elle ne va pas sur le terrain. Un peu trop âgée pour cela, elle n’en exprime pas l’envie de toute façon. Elle s’occupe essentiellement de scanner d’anciennes chroniques, et cette tâche un peu monotone semble lui convenir tout à fait. Il lui arrive parfois de glisser discrètement dans son sac des bandes de sauvegardes, des listings de fréquences, mais rien qui puisse manquer aux Guetteurs. Des souvenirs, quoi.

C’est l’une de ces journées mornes où le temps est gris et le ciel plombé, l’un de ces jours où l’on se sent aussi bien au boulot qu’ailleurs. Le quotidien, tranquille. Travailler aux archives des Immortels est un emploi calme. Il y a tellement de temps disponible ! Bien plus que ce qu’aucun des archivistes ne dispose. Cela laisse de quoi faire le travail bien, en détail. Pas de "dead-line", de rapport urgent à rendre. Bien sûr c’est différent pour les hommes de terrain, mais depuis la Réforme, eux aussi sont plus tranquilles. Plus aucun Immortel ne s’attend à les voir, et même si tous n’ont pas gobé l’histoire de la dissolution des Guetteurs, quelle importance ? Ils n’ont même plus à les approcher, mais qu’un seul des nouveaux Guetteurs se fasse attraper - tout sera à refaire.

La nuit approche, mais on ne voit pas le ciel depuis les sous-sols discrets où sont cachés les Guetteurs. Le seul point d’accès, très étroitement surveillé, est un ascenseur camouflé qui débouche dans le bar de Joe Dawson, lequel, malgré son intimité passée avec des Immortels, est l’une des têtes pensantes de la réforme - il était tentant de le faire disparaître comme certains de ses collègues, mais il est trop connu pour que cela passe inaperçu.

Les seuls bruits qui parviennent aux chercheurs souterrains sont les vibrations et les coups d’un chantier voisin. Soudain le cliquetis des claviers s’arrête, le bourdonnement des conversations aussi et tous lèvent la tête, en suspens. Quelques sons incongrus percent le silence. Une cuillère à café qui s’agite seule dans sa tasse. Une étagère chargée de livres anciens qui s’écroule. Un téléphone mural qui se détache et se brise au sol. La terre tremble, le plancher s’agite. Un écran tombe d’un bureau dans une gerbe d'étincelles, tous les Guetteurs se jettent sous des tables, dans l’embrasure des portes, le long des murs. La lumière s’éteint et tous les moniteurs avec, les plongeant dans le noir total. Puis, aussi brutalement que cela a commencé, tout redevient calme. Les onduleurs démarrent l’éclairage de secours, faible, mais mieux que rien.

Un Guetteur s’avance, ramasse quelques affaires tombées.

- Tout le monde va bien ?

On se compte, se recompte, se vérifie mutuellement.

- Que s’est-il passé ? Cela ne peut être un tremblement de terre dans cette région !

Personne ne répond à cette remarque pleine de bon sens.

- Le téléphone est mort.

Constate quelqu’un qui vient de l’essayer.

- L’accès au réseau extérieur aussi.

Annonce un autre qui s’empresse d’éteindre l’écran qu’il a allumé pour tester. Il s’agit d’économiser les batteries de secours en attendant d’en savoir plus.

- Allo ? Allo Joe, tu m’entends ?

Un autre Guetteur tente de faire fonctionner l’interphone directement relié au bar. Du haut parleur ne s’échappe d’abord que des grésillements, des bruits de statique, puis la voix de Dawson se fait entendre, au grand soulagement de tous.

- Allô ? Vous allez bien ?

- Oui, tout le monde est sain et sauf. Que s’est-il passé, bon sang ?

- La grue du chantier voisin s’est décrochée, tout le bloc de contrepoids est tombé sur une maison, qui s’est effondrée à son tour. A priori elle était vide, seul le conducteur de la grue est légèrement blessé, c’est un miracle. Par contre l’ascenseur est mort et l’escalier de secours bouché. Il nous faudra environ quatre jours pour rouvrir le passage. Vous pourrez tenir ?

Après une rapide vérification, le Guetteur répond

- Oui, ça devrait aller, la fontaine d’eau est intacte et il y a le frigo de la salle de pause. On a à boire, deux ou trois trucs à manger. Ce n’est pas la joie, mais il n’y a pas de danger réel. Dépêchez-vous quand même de nous sortir de là !

- Bien sûr les gars. Mais tant qu’à faire, on va rester discret. Je vous tiens au courant. Et j’essaie de réparer le téléphone au plus vite afin que vous puissiez prévenir vos familles.

Une fois l’interphone raccroché, certain soupirent, d’autres se prennent la tête dans les mains. Le superviseur tente de les réconforter.

- Allons, ce n’est pas si grave. On va juste se rationner sur l’eau et un peu de diète n’a jamais fait de mal à personne… Mais j’espère que vous aviez prévu des barres de céréales pour le goûter, elles vont servir !

Tandis que les prisonniers s’organisent, Morgane reste un peu à l’écart, la mine soucieuse. A l’un de ses collègues qui s’inquiète, elle répond qu’elle est claustrophobe, mais il semble bien que ce soit plus grave. 

***

Deux jours ont passé. Dans le sous-sol condamné, la vie s’est organisée tant bien que mal. Toutes les deux heures, chacun vient à son tour boire quelques gorgées d’eau et manger un carré de chocolat ou un morceau de sucre, principales denrées que contenait la salle de pause. L’ambiance n’est pas trop mauvaise. Tous ont pu passer un coup de téléphone pour prévenir leurs proches qu’un « rendez-vous imprévu » les retient et ils savent par les messages réguliers de Joe que le déblaiement de l’escalier de secours avance bien. Avec un peu de chance, ils pourront sortir dès demain soir. Tous les appareils non indispensables ont été débranchés pour économiser du courant, et ce qui reste permet d’alimenter quelques lampes. En attendant mieux, les Guetteurs lisent, discutent. Seule, un peu à l’écart, Morgane ne dit rien. Elle a défait son chignon, laissant ses cheveux grisonnants retomber de part et d’autre de son visage. Cela fait déjà quelques tours qu’elle laisse passer sans boire et la soif la tenaille, aussi lorsque l’heure de la distribution revient, elle se lève et avance à petits pas, prend sa place dans la queue devant la fontaine où un Guetteur emplit équitablement des gobelets.

Lorsqu’elle s’avance dans le rond de lumière pour prendre son verre, l’homme qui la sert lui fait joyeusement remarquer

- Dites donc Morgane, l’enfermement vous réussit ! 

Sans répondre, elle avale son eau et retourne se cacher dans l’obscurité. C’est assez discret, mais il est vrai qu’à bien y regarder, ses cheveux sont plus sombres, sa peau plus lisse, son teint plus vif.

Plus tard, alors que la nuit est revenue au dehors, tous les Guetteurs dorment, sur les rares canapés, dans des fauteuils, par terre enveloppés dans leurs manteaux, quand un grondement sourd se fait entendre brièvement. Les lumières clignotent une fois, deux, puis se stabilisent. L’électricité a été rétablie, le réseau aussi. Les ordinateurs, redémarrés automatiquement, s’empressent de synchroniser leurs données avec les autres centres disséminés à travers le monde.

Quelques applaudissements de joie éclatent. Au moins, à défaut de remonter à la surface, les Guetteurs peuvent s’occuper en se remettant au travail. L’un d’eux se tourne vers la silhouette restée prostrée contre un mur.

- Allez Morgane, au boulot, ça vous changera les idées. Je vous plains d’être claustrophobe à ce point…

Il s’approche et lui pose une main réconfortante sur l’épaule, mais elle se dégage d’un coup de rein.

- Ca ne va pas ? Vous êtes malade, que se passe-t-il ? Regardez-moi…

Inquiet, il l’attrape par le poignet, la force à se tourner vers lui, plonge son regard dans celui de sa collègue et la lâche en criant. Au lieu de la dame âgée qu’il côtoie depuis trois mois se trouve une jeune femme qui ne doit pas avoir trente ans. Le regard vif dans un visage jeune et doux, les cheveux bruns foncé, sans une touche de blanc… Sorcellerie ? Magie ? Toujours est-il qu’elle a perdu trois décennies d’âge en autant de jours.

Les Guetteurs font à présent cercle autour de la jeune femme. Un homme assez âgé s’avance.

- Eh ! Je la reconnais… C’est la jeune Immortelle Laura Desrieux !
***

- Et tu comptes nous infiltrer comme ça régulièrement ? Une fois ne t’a pas suffit ? Tu avais promis de plus prendre contact pourtant. Nous aurions pu te couper la tête à l’époque, mais nous t’avons fait confiance. Cette fois tu es allée trop loin.

Laura est ligotée sur une chaise, le visage fermé, les Guetteurs font cercle autour d’elle. Depuis sa découverte, elle n’a pas ouvert la bouche. Le regard dans le vague, elle fait mine de ne pas entendre les reproches qui lui sont faits. Sa seule chance de garder encore un peu sa tête sur les épaules est de ne surtout jamais, à aucun prix, révéler comment elle a pu se déguiser au point de ralentir son pouvoir de cicatrisation. Ils brûlent bien trop de découvrir son secret pour prendre le risque de la décapiter.

Un Guetteur fouille son sac ; il y trouve un disque de sauvegardes de données sur les Immortels vivant actuellement en Asie, un autre sur les fréquences et les codes de cryptage des émetteurs de ceux dont les noms commencent par L, M et N. De la doublure du manteau, il tire la petite boite métallique contenant deux seringues sans étiquette.

- Eh chef, c’est peut-être ça.

Avec un grand luxe de précautions, ils mettent les ampoules de côté. Enfin, en triturant son parapluie ils en font tomber son épée, qu’ils lui plaquent aussitôt sous la gorge.

- Alors, c’est quoi ta recette miracle ?

Mais Laura ne répond pas. Elle n’a même pas tressailli en sentant sa propre lame contre son cou. Son esprit est ailleurs, volontairement coupé de la réalité. Elle y est brutalement ramenée en recevant une violente gifle qui lui ouvre la lèvre et la fait saigner du nez, mais elle se force à ne pas réagir. Qu’ils fassent ce qu’ils veulent à son corps, ce n’est pas ça l’important.

- Arrête ! Cela ne sert à rien… de la frapper.

Le superviseur s’est avancé à son tour, on le reconnaît à sa façon curieuse de parler en faisant traîner la fin des phrases. Il appuie fermement sur le bras du Guetteur qui menace Laura pour lui faire baisser l’épée.

- Quoi qu’il y ait dans ces seringues, ce n’est sans doute pas ça, autrement elle s’en serait servi pour prolonger… l’effet. A moins que ce soit une ruse justement, puisqu’il lui en faut plus pour se maintenir ou je ne sais quoi. Dans tous les cas, inutile d’être violent, il y a d’autres moyens de la faire parler, sûrement plus… efficaces.

La voix est douce, mais le ton utilisé fait frémir l’Immortelle de la tête aux pieds. Dans quoi s’est-elle encore fourrée bon sang ! 

L’interrogatoire est interrompu par des éclairs de lampes torches et des voix venant de l’escalier de secours. Deux jeunes hommes en débarquent, ahuris de voir leur collègue ainsi ligotée. Les autres les mettent au courant en quelques mots. L’accès ouvert, certains commencent à monter, tandis que les responsables restent pour discuter de ce qu’il convient de faire de Laura. L’un d’eux propose de tester le produit sur-le-champ.

- De toute façon elle ne peut aller nulle part, et nous serons fixés. C’est l’occasion, si ça se trouve c’est une substance instable dans le temps et nous perdrons toute possibilité de le savoir. Et elle, on ne risque pas de la perdre…

Ainsi est décidé. Puisque l’Immortelle refuse de leur répondre quand ils l’interrogent sur le dosage, ils lui en injectent au hasard une demie seringue à la base du cou et s’écartent de quelques pas pour observer les effets. L’un d’eux s’est emparé d’un appareil photo, un autre d’un caméscope, un troisième d’un revolver, au cas où. Pendant quelques instants rien ne se passe, puis la respiration de Laura s’accélère brusquement, son pouls s’emballe. Un filet de bave au coin des lèvres, elle relève la tête, ses yeux sont injectés de sang, son visage déformé par un horrible rictus dément. Elle commence à se débattre dans ses liens, les spectateurs reculent encore, effrayés par cette transformation si radicale et différente de ce à quoi ils s’attendaient.

Soudain, en poussant un hurlement sauvage, la jeune femme se redresse, tendue comme un arc. La chaise de bois tendre se disloque sous l’effort tandis que les cordes qui l’enserrent se rompent une à une. Le Guetteur armé fait feu, la balle traverse le flanc de l’Immortelle qui ne trésaille même pas. D’un coup de pied retourné, elle fait voler le revolver loin de l’homme qu’elle agrippe par le col et le pantalon, brandit au dessus de sa tête et jette au loin comme un vulgaire sac de chiffons. Il s’écroule au travers d’une table et ne bouge plus. Pendant ce temps, un autre Guetteur s’est emparé d’une chaise qu’il fracasse sur le dos de l’Immortelle ; accusant le choc elle s’effondre mais se relève aussitôt et, d’un direct à la mâchoire, elle envoie l’imprudent rejoindre son collègue au pays des rêves. Les deux hommes restants se jettent alors sur elle, mais avec une force impensable pour sa carrure, elle les soulève, chacun au bout d’un bras, avant de leur faire se cogner la tête l’un sur l’autre. Ils tombent à leur tour en gémissant, du sang coulant sur le visage. Laura se tourne alors vers la dernière personne présente, une femme assez molle et enrobée mais qui empoigne avec courage l’épée prise à l’Immortelle. Laura fait un pas vers elle, un autre, le regard lourd de menaces, et dès qu’elle est à portée elle tend le bras d’un geste si rapide que c’est à peine si la Guetteuse à le temps de le suivre. En une fraction de seconde Laura a récupéré sa lame et la femme à terre pleure en tenant sa main aux doigts cassés.

Sans perdre plus de temps, Laura s’engouffre dans l’escalier qu’elle gravit d’une traite en courant, bouscule à mi-chemin ceux qui évacuaient et n’ont ni le temps ni la force de la retenir, puis elle débouche dans le bar de Joe comme une furie, l’épée toujours à la main, s’enfuit en bousculant les clients ahuris et disparaît dans la circulation urbaine. Avant même que ses camarades sortent à leur tour de l’escalier secret, Dawson a déjà un téléphone en main et convoque les pontes des Guetteurs pour une assemblée extraordinaire. Ils ont un problème. Un gros problème.

***

- Non mais vous vous rendez compte ! C’est intolérable ! Nous avons investi d’un coup vingt ans de budget… Mobilisation exceptionnelle… Moyens technologiques… Et cinq mois plus tard…

Les lèvres pincées, la mine embarrassée, Joe Dawson et d’autres responsables essuient les foudres du Conseil Suprême des Guetteurs.

- Nous avions pris toutes les précautions, Monsieur, mais son affaire était bien préparée… Elle a même passé le test de la blessure ! Comment vouliez-vous que l’on sache ? Depuis quand les Immortels peuvent-ils contrôler leur cicatrisation ? Franchement, c’était indétectable…

- Et son passé, son identité ! Vous auriez quand même pu vérifier…

- Nous l’avons fait bien sûr. Mais… Laura Desrieux connaît nos méthodes, nos sources d’informations. N’oubliez pas qu’elle était officiellement des nôtres il n’y a pas si longtemps encore. Morgane Stevens est en effet professeur d’Histoire, tout correspondait et elle avait le profil idéal… La seule chose que nous n’avons pas vérifiée est le dossier médical. Pourquoi l’aurions-nous fait ? Elle était là devant nous et en bonne santé. Pourtant la vraie Morgane est hospitalisée, atteinte de la maladie d’Alzheimer à un stade avancé. C’est pour cela que tout le reste collait. La personne existe réellement, est encore en vie, tout était vrai… sauf elle. C’était très bien joué.

- N’empêche que nous voilà avec une Immortelle en liberté qui non seulement nous connaît, mais qui en plus sait en détail quelles sont nos méthodes modernes et même les fréquences, le matériel… Nous pouvons dire adieu à sa chronique avant un moment, mais le plus grand risque est qu’elle est en parle à d’autres ou se serve de ces informations pour tricher au Jeu.

- Elle ne le fera pas.

Celle qui a prit la parole se lève et parcoure la salle des yeux. Assez petite, les formes généreuses et la peau mate, elle fixe d’un regard d’obsidienne ceux qui veulent lui couper la parole. Une fois le silence rétabli, elle poursuit.

- Je la connais depuis pas mal de temps, personnellement je veux dire. Quand je l’ai contactée après la triste fin de ma mission auprès de Sebastiao, je me suis arrangée pour qu’elle me mette dans la confidence de l’Immortalité. Du coup, libérées des contraintes du secret, nous avons beaucoup parlé. De sa vie avant, de la promesse envers nous qu’elle a toujours tenu, en tout cas jusque ces derniers mois. Plus qu’une mission, c’est vraiment une amie, mais cela n’entrave pas mon jugement. Je crois honnêtement que si elle s’est arrangée pour nous infiltrer, c’est dans un but personnel, pour savoir, pour comprendre. Elle ne nous révèlera pas à d’autres ni prendra déloyalement de tête sans y être obligée.

- D’accord, mais tu as soulevé toi-même le problème, Sabina. Sans y être obligée. Ce qui implique qu’il y a une multitude de cas qui pourraient l’y forcer. Non. Moi je dis que nous avons trop investi, trop travaillé à cette réforme pour la laisser s’éventer au bout de quelques mois. Il faut supprimer Desrieux au plus vite.

Rien de ce que peuvent dire Sabina ou d’autres modérés n’y change quoi que ce soit, la décision est votée à la majorité. Eliminer Laura, l’une des plus douces et des plus tranquilles Immortelles qui soit, est devenue la priorité de milliers de personnes.

Quatrième partie

« Quelle solitude de se dire

que la morsure du temps n’est rien. »

Mylène Farmer

***

Après sa fuite Laura a couru longtemps, d’une vitesse surhumaine encore amplifiée par la panique, avant de trouver – enfin ! – un jardin isolé et désert à cette heure avancée. Luttant avec ses dernières forces, elle se traîne à l’abri des regards sous des buissons et s’apprête à affronter les terribles démons du sevrage. Quand la drogue se dissipe, que le corps retombe dans ses limites et l’esprit dans ses contraintes ; c’est la chute, sans fin, tourbillonnante, atroce. Cette fois pas de quickening pour l’amplifier, mais c’est la seconde prise ; même Immortel son corps a gardé le souvenir de sa dose précédente distante de plusieurs mois, les effets se cumulent.

Ce soir-là, les riverains inquiets entendent, en plus des chats en maraude et des merles moqueurs, un long hululement macabre, un cri d’agonie qui n’en fini pas de mourir, une plainte de souffrance infinie qui ne s’achève que lorsque qu’un arrêt du coeur emporte la jeune femme.

Lorsque Laura revient à elle, le jour est sur le point de se lever. Tous ses muscles lui font encore mal de l’effort démesuré qu’ils ont fourni la veille, et son pouvoir de cicatrisation n’y change rien, surtout qu’il est encore un peu ralenti par la rémanence du produit de vieillissement dont elle a trouvé la formule dans la grotte de Sebastiao. Un déguisement parfait, indétectable… A se demander pourquoi le Brésilien ne s'en servait pas lui-même, sans doute par peur d'être handicapé en cas de duel. Il a vraiment fallut un concours de circonstances des plus malvenus pour la mettre à jour. Bien sûr, justement la fois où elle omet de renouveler son stock... Et si peu de temps après avoir commencé, quel dommage !

Une substance étonnante, concoctée à base de curare, d’arsenic et de venins divers, au départ conçue comme un redoutable poison qui brûle et épuise les cellules, donnant l’impression d’un vieillissement accéléré jusqu’à la mort. Un Immortel ainsi visé par un sorcier indien au dix-huitième siècle en a découvert les effets surprenants sur son organisme indestructible. Depuis, dans un secret jalousement gardé, cette formule est activement recherchée par les très rares Immortels qui en connaissent l’existence. Lequel n’en voudrait pas ? En contrôlant son dosage, ils peuvent parfaitement se camoufler au milieu des mortels, éliminant les seuls détails qui peuvent les trahir. En augmentant progressivement les doses, ils peuvent même donner l’illusion de vieillir au fil des ans !

D’après les tests que Laura a mené pour sa corpulence, chaque dose de 8 mg répartie en 2 deux injections par jour fait prendre environ dix ans et diminue de 30% la vitesse de cicatrisation, et les effets s’estompent de moitié à chaque vingt-quatre heures sans renouveler. Bien sûr, cela n’est pas sans risque : si un combat se profile alors que l’Immortel est « sous traitement », cela peut s’avérer un grave handicap. Mais que ne donneraient-ils pas pour avoir droit à une vie normale au milieu des mortels ?

Un gargouillis de son ventre vide rappelle à Laura qu’elle n’a rien avalé depuis trois jours, et qu’il serait grand temps d’y remédier. Comme elle n’a plus son parapluie ni même de manteau pour cacher son épée, elle en enveloppe la lame dans de vieux journaux et la glisse dans son pantalon. Cela lui fait une démarche un peu raide, mais rien de trop louche, elle peut toujours prétendre s’être fait une entorse si on lui pose la question. Après un arrêt bienvenu dans une boulangerie dont elle vide le stand de sandwiches, elle essaye de faire le point. Malheureusement, le nombre de solutions qui s’offre à elle est fort restreint. Sans aucun doute activement recherchée par les Guetteurs en plus de la police, elle doit se faire oublier quelque temps. Et encore, si les flics ne pensent plus à elle, les Guetteurs seront autrement plus tenaces. Ils ont sa photo, savent presque tout d’elle et ont la patience pour la traquer des siècles s’il le faut. Un jour ou l’autre, ils la retrouveront, quoi qu’elle fasse. A moins de perdre la tête seule à l’abri des regards, mais cette alternative n’a rien de réjouissant. Refusant de se laisser aller au désespoir, elle remet les choses dans l’ordre. Ses possessions les plus précieuses sont en lieu sûr : la composition du produit de vieillissement, ses seringues « booster » comme elle les appelle, un pactole obtenu en vendant une partie de l’or de Sebastiao, tout cela est entreposé dans le coffre d’un compte numéroté qu’elle a ouvert pour l’occasion. Le reste ? Son épée et sa tête, et elle les a toujours avec elle.

Pourtant malgré l’urgence, elle ne peut partir comme cela au bout du monde sans un minimum de préparation, ce serait reporter les problèmes sans les résoudre. Première étape, il lui faut une nouvelle identité ; or un faux passeport, un faux permis de conduire de bonne qualité, cela ne se trouve pas en pharmacie ! Un homme peut l’aider, le Highlander, mais l’approcher sans se faire repérer par les Guetteurs ni dévoiler leur secret qu’elle a de nouveau juré de garder est un véritable challenge. Il est peu probable que Dawson lui ait parlé de la réforme. Non qu’il craigne pour sa propre vie, mais pour celle de MacLeod lui-même. Les nouveaux Guetteurs ont juré de se montrer intraitables, ils n’hésiteront plus à présent à prendre la tête des Immortels qui les connaissent.
***

En rentrant chez lui ce soir-là, Duncan a la surprise de trouver un télégramme glissé sous sa porte.

« Mac, retrouve-moi ce soir au bar Metropolis à 22 heures. C’est très important. Amanda. »

L’Ecossais fronce les sourcils. Ce message ne ressemble guère à Amanda, plutôt du style à l’attendre à l’improviste nue dans son lit, de préférence quand il rentre déjà en galante compagnie. Et pourquoi un télégramme, si ce n’est pour maquiller une écriture et une voix ? Cela ressemble tellement à un piège qu’il est probable que ce n’en est pas un, c’est beaucoup trop grossier, un débutant ne s’y laisserait pas prendre. Curieux. Quoi qu’il en soit, le Highlander sait bien qu’il se rendra malgré tout à ce rendez-vous mystérieux, tout de même sur ses gardes mais ne serait-ce que pour satisfaire sa curiosité.

A l’heure dite, il entre dans le pub, s’installe au comptoir, commande un demi et parcourt la salle des yeux. Comme il s’y attendait, nulle trace d’Amanda, mais il ressent bien la présence de l’un des siens. L’Immortel attend tranquillement qu’il ou elle veuille bien se montrer. La musique est trop forte, la bière pas fraîche et le barman désagréable, mais MacLeod n’est pas là pour apprécier l’endroit. Une voix féminine se fait entendre tout bas à son oreille, c’est à peine s’il en saisit les paroles avec le bruit ambiant.

- Bonjour Duncan, merci d’être venu. Désolé pour ce stratagème, mais je n’ai pas le choix. Non, ne vous retournez pas. Je suis en grand danger, vous seul pouvez m’aider, mais il faudra faire exactement ce que je dis. Si vous avez compris et êtes d’accord, hochez la tête mais ne parlez pas.

Intrigué au plus haut point, il s’exécute et attend la suite des instructions.

- Il y a un petit hôtel au dessus. Nous allons y monter ensemble. Prenez une chambre, agissez comme vous feriez dans ce cas-là, mais surtout ne dites pas mon nom, rien de compromettant. En cas de besoin, j’ai un bloc-notes et un crayon, nous communiquerons par écrit. Vous pouvez vous retourner maintenant, mais pas un mot sur moi, je vous en prie.

Un fin sourire sur les lèvres, Duncan pivote et se retrouve face à face avec une adorable brunette un peu effarouchée, Laura. Il paye sa consommation et, sans attendre la monnaie, prend la jeune femme par la taille et l’entraîne vers une porte au fond du bar qui communique avec la réception de l’hôtel. Il demande une chambre, attend quelques instants pendant que Laura parle à son tour au gérant, puis ils montent ensemble et verrouillent la porte.

La chambre n’est pas des plus reluisantes. Même au temps de sa jeunesse, ce lieu n’a jamais été un palace, alors maintenant que le papier pèle des murs et que l’humidité suinte du plafond, il mérite à peine de figurer dans le guide du Routard. Mais qu’importe, il est discret et le patron ne pose jamais de question, c’est l’essentiel. 

Laura allume l’ancien poste de télévision sur une chaîne musicale, en monte le volume presque au maximum et pousse MacLeod vers le lit en gardant un doigt sur ses lèvres. Elle le fait asseoir, recule d’un pas et sort son épée de son nouveau manteau. Le Highander sur la défensive a déjà la main sur la garde, mais elle se contente de poser son arme sur la télévision. Revenant vers lui, elle écarte un pan de son imperméable et en tire le katana. Une fois de plus, l’Ecossais réagit et lui bloque le poignet, mais elle insiste doucement, ses yeux parlant pour elle. L’homme relâche son étreinte et le katana va rejoindre l’épée. Le symbole est fort, les épées d’un côté, les corps de l’autre… Toujours sans dire un mot, Laura entreprend de faire glisser le manteau des larges épaules de l’Ecossais qui se laisse faire. Quand elle se met à déboutonner sa chemise, il sourit de plus belle et, la prenant par la taille, il retourne Laura sur le lit et l’embrasse.

Contrairement à ce qu’il attendait, elle résiste et se redresse, mais continue malgré tout à le déshabiller ! Un jeu ? Duncan aime bien ça, il s’y prête complaisamment. Bientôt, son pantalon va rejoindre le reste de ses vêtements sur la chaise. Laura a un objectif précis, mais il lui est difficile de se concentrer ! Rouge de confusion, elle soutient avec difficulté le regard de braise, soigneusement travaillé, qui la déshabille bien plus que ce qu’elle l’a dévêtit, lui. Il est allongé en caleçon sur le lit, affichant la même assurance tranquille qu’il arborait à leur première rencontre, l’épée à la main. Laura ferme les yeux, se forçant à ne pas fixer ce corps parfait, sculpté par quatre cents ans de combats, de quêtes et de romances. De toute façon, il est beaucoup trop musclé à son goût. Enfin, c’est ce dont elle tente de se persuader. Elle sursaute quand il lui prend la taille et l’attire à lui, essaye encore de résister. Il ne faut pas céder, il ne faut pas, elle n’est pas là pour ça… Certes, mais elle est seule depuis de longs mois, et le Highlander est un tel sex-symbol…  Elle frémit en sentant une main large et puissante passer sous son chemisier et lui caresser la poitrine doucement, tout doucement. Laura perd pied, la chambre commence à chavirer. Sa jupe semble s’ouvrir d’elle-même et tombe à ses pieds, suivie du chemisier. Les doigts et la langue experte de Duncan la font frissonner, sa raison lui échappe.

Avant de céder complètement toutefois, elle se relève, fuyant un moment encore les baisers du Highlander. Elle le prend par la main et l’entraîne dans la chambre voisine, directement communicante et dont elle a demandé la clé avant de monter. S’y retrouver aussi nue que lui ne faisait pas partie de son plan, mais il est trop tard pour faire machine arrière. Et puis, cela n’a pas que des inconvénients… Remettant tous ses soucis à plus tard, Laura s’abandonne avec délice aux étreintes expertes de l’un des Immortels les plus rompus aux arts de l’amour.
***

- Sacré MacLeod… Regarde ça…

Le jeune guetteur assis au poste de contrôle des émetteurs du Highlander, entre autres, donne des coups de coude à son voisin.

- Comme s’il n’avait pas assez de filles qui viennent à domicile, le voilà qui fréquente les hôtels de passe !

- Tu n’es pas censé porter de jugements sur ce que font les Immortels. C’est leur vie, c’est leur droit. Et comment connais-tu cet endroit d’ailleurs…

- Bah, euh…

- Tu vois, tu n’aimes pas que l’on rie de ce que tu fais de tes soirées. Laisse-le meubler les siennes à sa guise. De plus, il ne dit rien d’intéressant. Tiens, concentre-toi plutôt sur Grégoire Vendran, là, regarde. Il vient de prendre un Quickening. C’est ça notre job, ne t’égare pas.
***

Epuisée, Laura gît sans force sur le lit. Whoua. C’est donc cela un amant avec quatre siècles de pratique intensive ? Il lui semble en avoir besoin d’au moins autant pour tenir la cadence ! Duncan, assis à ses côtés, sourit béatement, les yeux dans le vague. Il lui tient gentiment la main, perdu dans ses pensées, un flash-back de son passé mouvementé. A quoi songe-t-il… L’une des autres peut-être ? L’une des centaines de conquêtes qui sont passées dans ses bras puissants avant elle. Etait-ce une mortelle de trente ans, une Immortelle de trente siècles ? Pourtant Laura n’éprouve aucune forme de jalousie. C’était pour ainsi dire la première fois qu’elle s’abandonnait ainsi à un homme qu’elle connaît à peine, et elle n’a pas l’intention d’en faire une habitude, même si l’expérience était des plus agréables. 

- On se revoit quand ?

Il est revenu dans le présent et la fixe dans les yeux. Embarrassée, Laura remonte le drap sur sa poitrine dénudée.

- Je ne sais pas. En fait Duncan je… Je n’étais vraiment pas venue pour… ça.

- C’est toujours ce qu’on dit après.

- Non, je suis sérieuse !

- Tu regrettes ? Il fallait dire si tu ne voulais pas.

- Non, ce n’est pas ça. Il n’y a aucun problème mais… je ne promets pas que nous recommencerons. Tu vois ce que je veux dire ?

- Ne t’en fais pas. Inutile de se poser trop de questions, on verra bien ce que l’avenir nous apporte. Qu’on se revoit demain ou dans mille ans, il sera toujours temps d’aviser. Mais pourquoi tous ces stratagèmes ? Si tu voulais me voir, il suffisait de me passer un coup de fil.

- Non, justement. J’ai de gros soucis et je ne veux pas t’en attirer. Il me faut des papiers d’identité corrects, qui résistent à une vérification un peu poussée. Je dois partir au plus vite. Peux-tu m’aider ?

- Je pense, oui. Viens à la maison le temps que ça se fasse, je te protégerai.

- Non, merci. Il ne vaut mieux pas. Combien de temps faut-il ?

- Environ une semaine si tout se passe bien. Le plus sûr est d’«emprunter» l’identité d’une vraie personne récemment décédée.

- Ou encore vivante mais qui ne risque pas de se plaindre.

- Pardon ?

- Je disais « vivante », j’y ai eu recours récemment, mais sans avoir besoin de ses papiers. Enfin, c’est comme tu pourras, mais ma vie en dépend.

- Ok, je t’appelle où pour te prévenir ?

- Je te laisserai un mot comme hier soir. Une chose encore, en sortant de cette pièce, ne prononce jamais plus mon nom et ne parle de ma demande à personne, je t’en prie.
- Pourquoi donc ?

- Superstition. Je vais changer d’identité, tout ça. Ce nom doit mourir pour de bon. C’est bête, mais j’y tiens vraiment beaucoup. 

- Comme tu voudras. 

***

Sabina rend les clés de sa chambre d’hôtel et empoigne ses sacs, puis elle sort et hèle un taxi. Dans sa poche, son appareil est en marche, comme toujours, prêt à lui signaler l’approche d’Immortels malveillants. Hélàs, il ne dit rien tandis que deux paires de bras musclés la saisissent par les aisselles.

- Pas besoin de tacot mademoiselle, nous avons déjà une voiture.

Le canon d’un revolver pressé entre ses côtes la dissuade de faire un  esclandre en public, et elle est ainsi entraînée, ses pieds touchant à peine le sol, vers une grande berline noire stationnée à quelques pas. La voiture aux vitres teintées démarre en trombe, il ne reste plus de la Guetteuse que deux valises abandonnées sur le trottoir.

Visiblement, ses ravisseurs ne comptent pas lui faire la conversation. Sitôt à l’abri des regards, un tampon de chloroforme appliqué contre le nez lui fait perdre connaissance.

Lorsqu’elle revient à elle, les tempes douloureuses, elle est enfermée dans une pièce qui doit être un boudoir ou un petit salon. Une grande fenêtre donne sur un paysage qu’elle ne reconnaît pas, il n’y a pas de barreaux mais un à-pic impressionnant dissuade de s’échapper par là. Quelques meubles luxueux, probablement anciens, et des tableaux originaux forment la décoration. Au fond de sa poche, le localisateur s’affole. Trois Immortels sont dans les parages immédiats ! Karl et Vlad, encore eux, ainsi que Morton Kyser en personne. La Brésilienne frissonne. Elle n’ignore pas sa macabre réputation… Elle doit faire quelque chose en priorité, car s’ils n’ont pas encore pris le temps de la fouiller, cela ne saurait tarder. Prestement, elle active le système d’urgence qui grille les circuits de son localisateur et vide sa mémoire, puis elle pose l’appareil sur la dalle en marbre de la cheminée et, empoignant une chaise Louis-Philippe, en assène de toutes ses forces un coup sur le capot de plastique. Il se fend, laisse échapper quelques étincelles, un crépitement. Quelques coups plus tard, il est définitivement hors d’usage. Elle dissimule une partie des débris sous les cendres du foyer et jette l’autre par la fenêtre, où la rivière qui passe au pied du château se chargera de les faire disparaître.

Elle vient à peine de finir que la porte s’ouvre avec fracas et qu’il entre dans la pièce. Morton Kyser. Une vague de froid l’accompagne, faisant frissonner la Guetteuse. Il est vêtu d’un costume noir, élégant mais simple, qui contraste violement avec sa peau d’une blancheur parfaite et ses cheveux de lait. Seul point de couleur dans toute sa personne, au milieu d’un visage maigre aux angles agressifs brûlent deux yeux rouges, rubis de haine et de violence, propres à effrayer le plus endurci des guerriers. Kyser est souvent mort sur des bûchers ou écartelé à cause de ce regard que d’autres siècles croyaient directement issu de l’enfer.

Il s’approche à pas lents de la Brésilienne, savourant la frayeur qu’il lui inspire et dont il joue comme d’autres utilisent leur charme. Levant une main décharnée, aussi pâle que celle d’une statue de marbre, il lui soulève le menton, l’obligeant à soutenir son regard.

- J’ignore ce que tu sais exactement, petite, mais quoi que ce soit je peux te promettre que d’ici ce soir tu m’auras tout avoué et que tu me supplieras de t’achever.

***

Une semaine. Cela n’a l’air de rien, mais se sachant traquée de tous côtés, cela semble une éternité à Laura. Elle patiente dans des hôtels d’aéroport où il n’y a même plus d’employés pour se souvenir de son passage, règle tous ses achats en liquide, continue plus que jamais son manège de changer de vêtements, de coiffure et même d’âge tous les jours pour brouiller les pistes. Elle tue le temps en lisant, en regardant la télé, s’offre quelques séances de cinéma, mais le cœur n’y est pas. Elle refuse pourtant de passer ses journées à l’hôtel, car c’est un comportement louche… Triste et malheureuse, elle se sent plus perdue que jamais. Excepté MacLeod, et encore, elle n’a vraiment plus personne à qui se confier, pas même un ancien ami. Sabina qu’elle considérait comme sa plus proche confidente lui a menti pendant des années, elle l’a découvert dans les archives des Guetteurs. La Brésilienne savait depuis le début que Sebastiao était Immortel, puisqu’il était sa mission ! Mission sincère certes, elle l’aimait vraiment, de même qu’elle se sentait réellement l’amie de Laura, mais que cela signifie-t-il si cela ne l’empêche pas de mentir de façon aussi éhontée ? Même Idriss… Ils se sont bien moqués de Laura, avec toute cette mise en scène uniquement destinée à attirer sa confiance et sa sympathie. Bien sûr, c’est tellement plus facile de guetter de près quelqu’un qui ne soupçonne rien…

A défaut d’avoir la technologie nécessaire pour détecter les microémetteurs qu’elle pourrait transporter à son insu, Laura n’a pas gardé de sa vie d’avant «Morgane» la moindre pièce de vêtement, le moindre objet  - sauf son épée qu’elle n’abandonnerait sous aucun prétexte mais qu’elle a passée au feu et électrocutée tant et plus. Si elle contenait un mouchard, il n’a pas pu résister à ce traitement.

Plus que deux jours à tenir, deux jours avant de partir. Il lui reste une dernière chose à faire. Une visite qu’elle rend environ une fois par an depuis son entrée en Immortalité, avec un énorme luxe de précautions. Y aller maintenant est très risqué, mais il est hors de question qu’elle s’y soustraie.

Le petit pavillon de banlieue n’a guère changé en quinze ans. Toujours plus d’immeubles autour et de pollution sur sa façade, des arbres plus grands et plus vieux dans le jardin, mais fondamentalement c’est bien elle ; la maison, sa maison. Elle n’y a pas vraiment grandi, mais y a passé toute son adolescence, c’est d’ici que tous ses souvenirs débutent.

Les cheveux remontés sous une casquette, un blouson rouge vif sur le dos et un carton de pizza dans les mains, Laura sonne au portail de fer forgé et recule un peu. Au bout d’un moment, la porte s’ouvre en grinçant, une dame assez âgée se montre sur le seuil.

- Oui ?

- Bonjour Madame, livraison Pizza Hut.

- Mais je n’ai pas…

Laura relève la tête, fixe la femme dans les yeux. Celle-ci blêmit, puis se reprend.

- Si, bien sûr. Je suis seule, entrez donc.

Sitôt la porte d’entrée refermée sur elle, Laura se blottit dans ses bras en pleurant.

- Maman…

Tandis que sa mère adoptive sirote un thé, Laura avale par petites gorgées un verre de rhum. Ce n’est pas son habitude, mais il lui faut bien cela en ce moment. Son père est absent, elle a soigneusement attendu qu’il parte à son club de bridge. Cela fait huit ans qu’elle ne le voit plus. Il commençait à remarquer qu’elle avait cessé de vieillir et ses questions avaient attiré des soucis à sa fille lorsqu’il avait cherché à savoir pourquoi. Depuis, il la croit disparue lors d’une mission au bout du monde. Ce n’est pas un homme qui renonce facilement, il ne se serait pas contenté d’un vague prétexte de lifting et aurait fouillé jusqu’à mettre le secret en danger en le partageant comme à son habitude avec ses anciens collègues, son coiffeur, son médecin...

- Alors, comment allez-vous ?

- Doucement, mais ça va. Ton père a fêté ses quatre-vingts ans avec ses amis le mois dernier. Il aurait aimé avoir sa fille à ses côtés… Il a récemment invité à dîner un homme qui prétendait t’avoir connue avant ta… disparition. Je ne pense pas qu’il ait cru ce qu’il lui racontait, mais ça lui faisait plaisir d’entendre parler de toi, et ce type a gagné un repas chaud... Rien de méchant.

- Ne crois-tu pas qu’il serait temps de…

- Non. Il n’est pas prêt, je doute qu’il le soit jamais. Te savoir en vie – et quelle vie ! – après toutes ces années lui ferait plus de mal que de bien. Tu sais comment il réagit face à ce qu’il ne peut expliquer. J’ai… j’ai peur que ça le tue, son cœur est devenu si fragile ! Mais assez parlé de nous, nous sommes vieux, rien de très intéressant. Toi, alors ?

- Et bien la santé va, comment pourrait-il en être autrement ? Le moral par contre ce n’est pas vraiment terrible en ce moment.

- Tu as encore dû tuer quelqu’un, n’est-ce pas ?

- Rien ne t’échappe à toi, ça n’a pas changé. Oui je me suis battue, j’ai survécu et pour cela dû tuer un homme. Ce sont les Règles. Tu n’y peux rien, moi non plus. Mais il y a plus grave encore, je ne peux même pas t’en parler sans te mettre toi-même en danger. Je vais partir, Maman.

- Déjà ! Tu viens à peine d’arriver.

- Non partir vraiment, pour de bon, loin. Je ne viendrai plus jamais te voir. Ca me fend le cœur mais c’est vraiment trop risqué. Je suis en train de jouer ma tête rien que pour venir te dire aurevoir.

- Alors tu n’aurais pas dû. Dieu sait à quel point te voir me fait plaisir, mais je ne veux pas que cela te cause du tort.

- L’immortalité m’a privée de ma vie, de ma tranquillité, de la maternité, de mes amis, de mon père, elle ne va pas en plus me prendre ma mère. Je pars, mais j’écrirai au moins une fois l’an. Je ne te dirai pas où je suis ni comment je m’appelle, mais tu sauras que c’est moi et que je vais bien.

La vieille femme ouvre les bras et Laura, les yeux embués, s’agenouille devant elle et lui fait un long câlin triste, le dernier qui lui est accordé avec celle qu’elle a toujours considérée comme sa mère.

L’Immortelle relève soudain la tête, prise d’une sensation oppressante de danger. Une portière de voiture claque dans la rue, une autre tout de suite après. Des bruits de pas précipités, le portail du jardin qui grince. Laura se relève, regarde sa mère au fond des yeux d’un air suspicieux mais, non, ça ne peut pas être elle qui l’a dénoncée. Son esprit fonctionne à toute vitesse. Elle court verrouiller la porte d’entrée et revient dans le salon.

- L’homme que Papa a invité à dîner a-t-il laissé quelque chose ici ?

- Oui, il a insisté pour nous offrir ce cadre photo en remerciement… J’y ai mis ton portrait, mais…

Laura saute sur le bibelot, en arrache le socle et brise la vitre. Là, incrusté à la place d’un nœud du bois, un minuscule émetteur transmet tout ce qui se dit dans la pièce au QG des Guetteurs. La jeune femme hurle dedans, de quoi en faire sauter le casque de celui qui l’écoute à l’autre bout.

- Laissez-moi tranquille ! LAISSEZ-MOI TRANQUILLE !!!

Puis elle jette le micro à terre et le pulvérise d’un coup de talon. Des gens tambourinent à la porte.

- Adieu Maman… Tu leur diras que ce n’est plus la peine qu’ils vous espionnent, ils ont gagné, je ne reviendrai plus jamais te voir.

Un dernier baiser précipité, et Laura décroche au dessus de la cheminée le fusil de chasse de son père, s’empare de quelques cartouches à sanglier dans le tiroir du vaisselier et le charge tout en se dirigeant vers l’arrière de la maison. Elle devine à leurs ombres deux Guetteurs embusqués derrière la porte du jardin. Délaissant cette issue, elle se précipite vers le premier étage, d’où elle passe par la fenêtre de son ancienne chambre et saute dans le hêtre qu’elle a tant escaladé enfant. Mais l’arbre a vieilli et elle a bien grandi… Encombré de son épée sous le manteau et du fusil dans un bras, elle ne peut se retenir quand la branche cède sous son poids et qu’elle s’écroule lourdement jusqu’au sol. Son coccyx produit un son curieux en percutant une racine affleurante et la douleur fuse jusque dans son crâne, mais elle a autre chose de plus préoccupant en tête.

Cinq silhouettes austères l’encerclent, l’une d’elle fait sauter d’un coup de pied l’arme à feu hors de sa portée, une autre la débarrasse de sa lame, trois canons de revolvers sont pointés vers son visage. Surprise, Laura constate que ces hommes ne sont pas des Guetteurs.

- Police des stups, vous êtes en état d’arrestation.

L’Immortelle ferme les yeux et pousse un long soupir de consternation tandis que les menottes se referment autour de ses poignets. Pour ne rien arranger, un buzz lointain la perturbe tandis qu’on la fait monter dans la fourgonnette de police. Vraiment, il ne manquait plus que cela !
***

Une fois de plus, Laura se retrouve immobilisée sur une chaise, cela devient une mauvaise habitude. Les policiers ne l’ont pas emmenée dans un commissariat, mais dans un bâtiment désaffecté qui devait être une école autrefois. Elle n’essaye même pas de tirer sur ses mains ; se libérer d’entraves de fortune sous l’emprise de la drogue est une chose, briser des menottes d’acier dans son état normal en est une autre. Sa mère a peut-être été arrêtée elle aussi, mais elle ne sait absolument rien de compromettant et ne court donc aucun danger. Sa date de naissance risque de soulever quelques questions, mais rien d’illégal à cela : c’est bien celle indiquée sur ses vrais papiers d’identité et aucune loi n’interdit de paraître quinze ans de moins que son âge véritable, sans quoi bien des actrices se feraient arrêter. Tant qu’elle n’est pas confrontée à son père adoptif, ça ira. La porte s’ouvre, un policier en uniforme entre et pose sur la table le fusil de chasse et l’épée qu’ils lui ont pris, ainsi que sa boîte de seringues. Chaque objet porte une petite étiquette grise, ce sont maintenant des pièces à conviction… L’officier s’efface et salue au passage un homme en civil, puis il sort et referme la porte derrière lui.

L’homme prend une chaise d’une pile montée près de la sortie, la traîne jusque devant Laura et s’y assoit à l’envers.

- Laura, Laura, Laura… Qu’as-tu fait ? D’abord tu cherches à me convaincre de ton innocence, puis tu t’enfuis et disparais de la circulation plusieurs mois, avoue que c’est louche, et quand on te retrouve tu es armée jusqu’aux dents et en possession de deux doses de « Potion Magique » made in Big Louis ainsi qu’un autre produit pas net, un genre de poison encore au labo pour analyse. Où est passée la Laura que je chérissais et que je voulais épouser ? Si j’avais su… Tu m’as même menti sur ton âge à ce qu’on m’a dit.

L’Immortelle ne répond pas tout de suite, mais fixe son ancien fiancé droit dans les yeux jusqu’à ce qu’il détourne le regard.

- Je ne t’ai pas menti, Paolo… Tu es parti de l’idée que j’avais vingt-huit ans et tu m’as demandé ma date d’anniversaire, pas l’année. Donc ce que je t’ai dit était vrai ! Mais d’un certain point de vue.

- D’un certain point de vue ?

- Paolo, tu découvriras que beaucoup de vérités auxquelles nous tenons dépendent avant tout de notre propre point de vue. Tu étais un grand ami. Lorsque j’ai fait ta connaissance, tu étais déjà un bon flic, mais ce qui m’a fascinée était de voir à quel point tu arrivais à me faire oublier mes soucis. Alors j’ai pris sur moi de tenter de mener une vie normale à tes côtés. Je pensais pouvoir le faire aussi bien que par le passé… Je me trompais.

- C’est curieux, ce que nous venons de dire me rappelle un autre dialogue… Qu’importe. Mais tu me dis ça du haut de ta longue expérience ? Putain Laura, tu as quarante-cinq berges ! Je n’arrive pas à y croire. Et comment expliques-tu que tu sois en possession de l’une des pires drogues qui circulent actuellement, en même temps que d’une somme conséquente en liquide ?

Saisissant bien la délicatesse de sa situation, Laura s’enferme dans le mutisme. Elle ne croyait pas que les événements pouvaient tourner plus en sa défaveur que lorsque les Guetteurs l’avaient découverte, mais il semble que si. La tristement célèbre loi de Murphy n’épargne pas les Immortels... Pendant quelques instants encore Paolo tente en vain de la faire parler. Il s’apprête à renoncer quand elle ouvre une dernière fois la bouche.

- N’empêche, aller jusqu’à espionner mes parents… C’est très bas.

- Espionner tes vieux ? Non… Qu’est ce qui te faire dire ça ? C’est leur voisine - à qui nous avons graissé la patte - qui nous a avertis que tu étais probablement là. Je m’attendais à ce que tu y retournes un jour ou l’autre.

- Ok, ce n’est pas ce que pensais, mais ce n’est guère mieux comme méthode. La seule chose que je peux te dire, même si je n’espère pas que tu me croiras, est que je n’ai absolument pas à me reprocher la moindre revente de drogue, la moindre intention de nuire à qui que ce soit. Je t’ai en effet caché quelques détails, mais c’était dans ton intérêt. Si tu m’arrêtes et que tu m’enfermes, autant me tirer une balle dans la nuque, le résultat sera le même mais ça ira plus vite. Ils me retrouveront et me tueront si tu m’empêches de fuir.

- Et à part ça tout est clair dans ton passé ? On ne se met pas dans une telle situation en oubliant simplement de tenir la porte à quelqu’un. De plus nous te protégerons. Tu ne risques rien… Soit tu es aussi innocente que tu le prétends, auquel cas tu seras libre d’aller où tu veux après le procès, soit tu es reconnue coupable et tu iras bien à l’abri en prison.

- Tout le monde sait qu’être protégé par la police est le meilleur moyen de se faire descendre, c’est dans tous les films ! Ce ne sont pas les murs d’une geôle qui empêcheront ces gens-là de m’atteindre, tu auras ma mort sur la conscience.

- Allons donc. Je suis curieux de savoir qui est à ce point influent pour intervenir au cœur même de Fresnes, mais je sais que tu ne me le diras pas. D’ailleurs…

Paolo s’interrompt soudain, il se lève d’un air étonné. Des coups de feu résonnent dans les couloirs de son centre d’opération secret ! Son talkie-walkie crépite.

- Chef ! Y’a un Terminator qui vient de débarquer… C’est dingue, mais je vous jure que c’est vrai ! Je… Aaaarrrrggh !

Seul le statique répond aux appels anxieux du commissaire. En d’autres circonstances, il aurait pu croire à une plaisanterie, mais ce n’est franchement pas le genre de ses hommes, surtout ici, en ce moment et alors même qu’il interroge une suspecte. Déglutissant avec peine, il vérifie le chargeur de son revolver et empoigne le fusil de chasse qu’il arme. Tant pis pour la preuve !

Les décharges se rapprochent, on entend parfois les cris des policiers. Un puissant buzz submerge d’un coup l’esprit de Laura, et il se rapproche ; l’Immortel a dû la suivre depuis chez ses parents. Effrayée et impuissante, elle se recroqueville sur sa chaise.

La fine porte de contreplaqué se disloque littéralement sur ses gonds, tandis qu’une impressionnante silhouette carrée se détache en contre jour sur les flammes qui commencent à envahir le couloir derrière elle. Elle porte un fusil mitrailleur d’une main, une épée noire dégoulinante de sang de l’autre. Paolo, les yeux écarquillés devant cette apparition démoniaque, fait feu avec le fusil de chasse une fois, deux fois, mais les cartouches ricochent sur la poitrine blindée de la créature dans une gerbe d’étincelles, sans causer de dommage. Il jette alors l’arme déchargée, dégaine son pistolet et, bien campé sur ses jambes, vise plus précisément les cuisses, puis la tête. Mais la cuirasse capable d’arrêter les balles des armes d’assaut ne craint pas les petits calibres. La créature entre dans la pièce et d’un geste souple plante son épée dans le ventre du policier, avant de l’en retirer et de recommencer plusieurs fois, méthodiquement. Paolo, percé de toutes parts, s’effondre dans un râle. Avant de fermer les yeux, il a encore le temps de mieux voir son assaillant qui s’est avancé dans la lumière. C’est un chevalier des ténèbres, au corps entièrement recouvert d’une armure noire comme une nuit constellée d’impacts de balles, la tête protégée d’un heaume ciselé d’argent. Il se penche vers Laura pâle et terrifiée, pose négligemment ses armes et ôte son casque qu’il cale sous un bras. Au bord de la panique, la jeune femme doit se retenir pour ne pas hurler. L’Immortel qu’elle a en face semble n’être jamais tout à fait revenu du pays des morts, sa peau et ses cheveux ont gardé la couleur de la lune d’un soir d’hiver, et ses yeux, ses yeux… Il s’exprime avec un fort accent de l’est, sa voix glaciale ne fait rien pour adoucir son image.

- Bonjour, petite Laura. Je me présente, Morton Kyser. Ravi de vous rencontrer enfin. Je n’avais pas prévu de devoir venir vous chercher jusque chez les flics, mais qu’importe ! Nous avons… beaucoup à nous dire. Pendant que nous y sommes, que pensez-vous de mon blindage ? C’est du carbone-titane. J’ai porté des armures pendant des siècles, il serait dommage de cesser maintenant que la métallurgie a fait de si grands progrès. Vous allez venir avec moi. L’avantage, c’est que vous ne serez plus aux mains de la police. Les inconvénients… Bah, vous aurez tout le temps de les découvrir.

Il dit cela d’un ton enjoué mais qui fait courir un frisson glacé de long de la colonne vertébrale de Laura. Il l’ignore sans doute, mais elle en sait long sur lui maintenant, grâce aux documents des Guetteurs. Elle sait aussi que bien peu de mortels ou d’Immortels sont sortis vivants de ses griffes. Il reprend son épée et d’un seul coup brise la chaîne des menottes. Pointant alors sa lame sous la gorge de Laura, il la force à se lever et à se tourner vers la porte. Ils sont presque sortis quand une voix sépulcrale gargouillante, luttant pour sortir de la gorge inondée de sang de Paolo, rappelle Laura. Kyser se retourne, un sourire condescendant sur les lèvres, et pointe le canon de sa mitraillette vers le mourant.

- Eh bien, il est accroché à la vie celui-là ! Voyons s’il résiste à….

Bang ! Bang !

Il n’a le temps d’achever ni sa phrase ni sa victime, car dans un ultime effort le commissaire a tiré ses deux dernières balles vers le visage découvert de l’Immortel. L’une le manque de peu, la seconde plus chanceuse entre par le menton et ressort par la joue droite, éclatant au passage mâchoire et pommette. Ivre de douleur, fou de rage, Morton titube, s’écroule, tandis que son visage disloqué ne lui permet même plus de crier. Laura bondit sur l’occasion et sur son épée restée sur la table, lève le bras prête à prendre ce qui reste de la tête de l’albinos, mais soudain relève les yeux et baisse les épaules en faisant une grimace exaspérée. Deux nouveaux buzz viennent de lui parvenir. C’eût été trop beau, mais bien sûr Kyser ne s’est pas risqué seul au milieu de tant de mortels armés, même avec son armure de titane ; il a prévu une équipe de secours. Qui que soient ces hommes, Laura n’a guère l’intention de rester pour voir s’ils sont assez loyaux pour attendre la fin du quickening de leur chef avant de la décapiter à son tour.

Elle récupère sa boîte de seringues et jette un dernier regard à Paolo, mais il est trop tard pour l’aider, même si une étincelle de vie brûle encore en lui malgré ses viscères répandues sur le plancher. Elle s’agenouille toutefois à ses côtés et prend le temps de lui murmurer.

- Je ne sais pas si tu m’entends encore, mais merci Paolo, tu viens de me sauver bien plus que la vie. Sache aussi que malgré les apparences je suis aussi innocente que je le proclamais. Adieu…

Les autres Immortels se rapprochant rapidement, Laura se rue dans le couloir et bifurque dans la première pièce où elle ne voit pas de barreaux aux fenêtres, avant de sauter à travers la vitre. Elle atterrit en roulant dans un carré de pelouse débouchant sur le parking du centre d’opération. Un motard de gendarmerie a été abattu par Kyser au pied de sa machine, les clés sont encore sur le contact. L’Immortelle bondit en selle et démarre en faisant cirer la roue arrière, manquant de perdre le contrôle de la lourde BMW. Surprise par la puissance de la moto, autrement plus vigoureuse que la vieille 125 cm3 qu’elle utilisait au lycée, elle peine à tenir en selle mais garde l’équilibre, moitié par chance, moitié grâce à sa puissante accélération, et n’a qu’une idée en tête : fuir, encore et toujours. Fuir loin de tous ces gens qui veulent sa disparition alors qu’elle ne souhaite qu’une vie paisible, sans combat, sans violence, sans morts. 

Cinquième partie

« La vie est un voyageur qui laisse traîner son manteau

derrière lui pour effacer les traces. » 
Aragon

***

Seize années se sont écoulées. Le vent souffle puissamment sur la cime enneigée, le petit cheval renâcle un peu, mais la main qui le tient par la bride ne se laisse pas amadouer et le guide fermement sur le sentier. Enveloppée dans une épaisse parka, chaussée de pataugas ferrés, une femme chemine, seule dans l’immensité désertique du Tadjikistan.

Il n’y a pas si longtemps, deux décennies à peine, elle était historienne et bibliothécaire à temps partiel dans une ville tranquille d’occident. Elle aurait pu y vivre heureuse, ou du moins paisiblement, jusqu’à devenir âgée et s’auréoler de blanc ; mais son destin n’était pas si simple. Elle a bien changé à présent, ses anciennes connaissances ne la reconnaîtraient sans doute pas. Elle n’a pas vieilli – comment le pourrait-elle ? – mais son visage s’est creusé, ses yeux durcis, sa peau tannée par le vent, la neige, le sable, par mille nuits sous les étoiles dans un désert glacé, par mille jours sous le soleil dans un désert brûlant.

Son épopée solitaire a débuté un soir de juin, alors qu’elle venait d’échapper une fois de plus in extremis à ses poursuivants. MacLeod avait tenu sa promesse, elle obtint un excellent faux passeport au nom de Dominique Larousse. Ce prénom mixte lui donna l’idée parfaite pour dérouter encore plus ceux qui la cherchaient, et c’est sous les traits d’un jeune homme qu’elle se présenta au hasard à l’embarquement du premier vol en partance pour… loin. La seule condition pour la destination était qu’elle ne connaisse pas le lieu, n’y ait aucune attache, rien qui puisse guider quelqu’un sur ses traces.

Loin, c’était la Birmanie. Depuis elle parcourt l’Asie à pied, fuyant les villes, toujours plus haut, toujours plus solitaire, au mieux accompagnée selon le terrain d’un cheval ou d’un chameau. Au début ce fut un cauchemar, elle est morte de faim, de soif, de maladies foudroyantes, d’empoisonnement pour n’avoir pas su choisir les bonnes baies, s’est perdue dans une montagne et a mis quatre mois à en sortir, a mal réagi devant des paysans dont elle venait d’enfreindre un tabou et s’est fait rouer de coups avant d’être jetée au bas de la vallée avec armes et bagages… Mais à chaque résurrection la leçon était apprise, l’erreur plus jamais commise. Elle a passé quelques saisons avec une tribu de nomades Kirghizes, sans toutefois parvenir à créer assez de liens pour l’inciter à y rester.

Puis, peu à peu, à force de difficultés surmontées seule et de victoires sur l’adversité, Laura a pris goût à cette vie d’aventure. Son seul lien avec sa vie passée est l’argent qu’elle retire parfois de son compte secret, au cours des rares occasions où elle passe dans les capitales, mais elle n’a besoin que de très peu, apprenant à chasser pour se nourrir, à trouver des fruits sauvages et des sources d’eau fraîches dans la nature. L’esprit est mis de côté, seul compte l’instinct. Son cerveau, autrefois habitué à corréler des citations d’auteurs médiévaux et à décrypter des écritures anciennes, travaille désormais à suivre la piste d’un gibier, à anticiper les tempêtes pour trouver un abri à temps, à estimer la quantité d’eau nécessaire pour rallier le prochain village, à y échanger un petit paquet de sel et quelques cartouches de fusil contre une nuit à l’abri et des morceaux de viande séchée...

Le retour à la civilisation ? Elle sait bien qu’il faudra y venir un jour, mais ne l’envisage pas pour l’instant. Elle se sent bien ici avec son cheval, seuls êtres vivants à sang chaud à cent kilomètres à la ronde. Encore quelques années, et les mortels occidentaux qui veulent sa tête disparaîtront tous. Ils auront des successeurs, bien sûr, mais elle ne sera plus qu’une sorte de légende pour eux. L’Immortelle qui vieillissait. La jeune fille fluette qui d’un coup brisa ses liens. La femme qui s’échappa d’une base de la police en commettant un atroce carnage (elle avait découvert avant de partir que la responsabilité lui en avait été attribuée, personne n’ayant survécu pour accuser Morton Kyser). Ils la chercheront par habitude, sans la rage de ceux qu’elle a provoqués directement, ils seront moins motivés. Restent les autres Immortels, bien sûr. Dans ces régions peu peuplées, elle n’a pas ressenti de buzz depuis des mois, mais fait régulièrement ses katas le soir auprès du feu et son corps tanné et sculpté par la rude vie du désert est plus que jamais adapté au combat. Le temps s’écoule, le paysage aussi immuable qu’elle la rassure. Les saisons passent et passent les années, chaque printemps la trouve plus forte, chaque hiver plus déterminée.

Et puis un soir, alors qu’elle est assise à l’abri d’un roc en surplomb en faisant rôtir le lièvre capturé dans l’après midi, qu’à ses pieds s’étend la haute vallée de Karakoul, avec le mont Lénine ponctuant l’Horizon comme un phare, elle repense à tout cela. Les embouteillages autour de Paris. Une bibliothèque encombrée de manuscrits. La terrasse d’un café bondé. Une soirée à jouer au Pictionnary entre amis. Une tartiflette dans un excellent restaurant de province. Un bon film au cinéma avec pop-corn et soda en prime. Un petit ami prévenant et attentif. Une vague de nostalgie et de solitude la submerge, elle ferme les yeux, s’accroche à ces images qui la hantent mais deviennent floues, s’espacent à mesure qu’elle vit loin de tout cela.

Lorsqu’elle ouvre enfin les paupières, son regard sur le monde minéral qui l’entoure a changé. Malgré l’habitude, le sol lui semble atrocement dur, le lièvre grillé sec et fade, l’eau de son outre tiède et amère, le vent froid et humide. Elle ne regrette pas ces années mais a trouvé ce qu’elle est venue chercher dans ces montagnes isolées ; son voyage initiatique est terminé, il est temps maintenant de passer à autre chose. Sa décision est prise, elle ne passera pas une saison de plus dans ces hauteurs désolées. Sans même attendre la venue de l’aube, Laura disperse le foyer, charge son matériel sur le cheval et prend la direction de l’aéroport de Douchanbe, la capitale, qu’elle atteindra dans une quinzaine de jours. 

***

- Muchas gracias !

Le serveur opine du menton, passe à la table suivante. Les rues encombrées de Buenos Aires bourdonnent d’une joyeuse animation, et la terrasse de ce café n’est pas des plus calme, mais qu’importe ! Laura a fait le plein d’assez d’isolement et de silence pour le siècle à venir. Les jambes croisées, ses lunettes de soleil sur les yeux, elle déguste un cocktail glacé en lisant le journal. Rien dans sa coiffure ou dans son tailleur saumon ne la différencie des femmes d’Argentine, même son accent a eu le temps de disparaître depuis les dix années qu’elle vit ici en immersion totale, ce qu’elle n’avait jamais pu réussir en russe et en tadjik. Il faut dire aussi que ses nuits solitaires au pied de l’Himalaya n’étaient pas meublées de longues discussions philosophiques qui auraient pu l’aider à progresser.

Dans la rue en face, une voiture flambant neuve prend son envol. Les aérocars étant encore très rares, les passants s’arrêtent un instant pour la regarder, certains la filment depuis leur montre ou leur téléphone. Mis à part ce genre de prouesses technologiques, preuves que le monde n’a pas cessé de tourner en l’absence de Laura, il n’a pas tant changé que cela. Son retour à la civilisation fut moins difficile qu’elle l’avait craint un moment. L’Amérique du sud, au développement intermédiaire, lui a paru un bon compromis pour se réhabituer progressivement à la vie occidentale. En tout cas, il fut par exemple bien plus aisé de retrouver le confort de l’eau chaude à volonté que d’appendre à s’en passer. Certaines habitudes tenaces ont mis du temps à se perdre, et il lui est souvent arrivé au début de se réveiller par terre sur le tapis à côté de son lit moelleux, dont la texture et la souplesse la troublaient.

Ne pouvant vivre éternellement sur son pactole et souhaitant en garder en réserve, elle a cherché un travail et commencé comme serveuse, un job que même étudiante elle n’avait pas pratiqué mais qui lui permit de progresser très vite en espagnol. Puis à mesure que sa maîtrise de la langue s’est améliorée, elle a trouvé un emploi plus à son goût dans un centre de documentation. Parallèlement à cela, elle s’est inscrite à l’université et suit activement des classes du soir en sciences et tout particulièrement en chimie et en médecine, jusqu’à obtenir des diplômes et assez de connaissance pour exercer au besoin. A présent, sa nouvelle vie est bien en place. Un appartement, une voiture en cours d’achat et même un petit ami, Francisco. Le jeune homme est peu bavard mais travailleur, un brin rustre, récemment arrivé de la Pampa pour d’obscures raisons ; Laura soupçonne même un meurtre accidentel dans son village, mais elle ne lui pose aucune question, appréciant qu’il en fasse de même.

Elle a au sens propre pris un nouveau départ. Autre pays, autre langue, autres habitudes. Autre Laura. Quand elle ressent un buzz, ce qui arrive parfois, elle tourne les talons. Ce n’est pas vraiment une fuite et si elle se retrouve acculée elle n’hésitera pas à dégainer l’épée qui ne la quitte jamais, mais tant qu’elle peut éviter les confrontations ce n’en est que mieux. Elle croise parfois une autre Immortelle de la région, Elena, mais ne la fréquente pas assez pour qu’elles deviennent vraiment amies. Son ancienne existence lui revient de temps en temps par flashes. Un son, une odeur, une réflexion ou un objet la plonge dans un souvenir précis, nostalgie de ce qui fut et ne sera plus.

Un soir, Francisco l’attend avec une bouteille de vin et l’offrande d’une broche argentée.

- En quel honneur ?

- C’est toi qui choisis. Un cadeau de bienvenue ou un présent d’adieu. Je dois rentrer à San Raulito. Bienvenue si tu souhaites venir, adieu si tu préfères rester, ce que je comprendrais.

Laura le fixe dans les yeux, soutient longtemps son regard, détaille chaque angle de son beau visage brun. Depuis qu’ils sont ensemble, ils ne se sont jamais beaucoup parlé, c’est à peine s’ils se connaissent ; mais qu’à-t-elle à perdre ? Puisque son destin est de se laisser porter par la vie, autant profiter des occasions de le faire pleinement plutôt que s’enfermer dans la routine monotone du quotidien, d’autant que son apparence inchangée depuis son arrivée commence à soulever des questions. A vrai dire, elle a même semblé rajeunir en revenant au doux mode de vie occidental.

- Quand partons-nous ?

Un rare sourire éclaire un instant le visage mat du jeune homme.

- Dans trois jours. Je te préviens, ce ne sera pas aussi confortable que Buenos Aires…

- Cela ne risque pas de m’effrayer, crois-moi.

- Et il te faudra une nouvelle identité. Ta voix peut passer pour une native à présent mais il faut te faire des papiers chiliens pour éviter les questions. Je peux en trouver.

- Cela tombe on ne peut mieux. Mes papiers européens sont périmés depuis longtemps de toute façon, heureusement que personne n’y a prêté trop attention.

- Il y aura du danger, je suis ravi que tu m’accompagnes, mais je veux aussi que tu comprennes les risques.

- Regarde-moi Francisco. Tu ne sais pas grand’chose sur moi, mais saches que l’inconfort, le danger, rien de tout cela ne me fait peur. J’ai vu pire.

Laura repensera souvent à cette petite phrase par la suite. Non, elle n’avait pas vu pire. Ni ses aventures, ni la traque dont elle fut l’objet, ni sa rude vie dans les déserts asiatiques ne l’avaient préparée à cela. Comme elle le découvrit bientôt, Francisco était en fait un Chilien infiltré dans les milieux politico-mafieux de Buenos Aires, faisant passer illégalement des renseignements de l’autre côté de la frontière et participant à des réseaux d’immigration clandestine.

Un mois plus tard éclate la courte mais terrible guerre entre l’Argentine et le Chili, qui laissera les deux pays exsangues. Prise entre les deux feux, Laura est rapidement séparée de son amant. Guerrière d’un combat qui ne sera jamais le sien, elle se retrouve pour la première fois de sa vie avec le sang de mortels sur les mains. Une fois de plus écoeurée de la folie des hommes, elle déserte le front fratricide et s’envole pour un autre ailleurs. 

***

Autre continent, autres manières, autres dangers, Laura se retrouve cette fois-ci en Afrique. Elle apprend à résister à la chaleur comme elle avait appris à vivre avec le froid, à oublier la foule oppressante comme elle savait supporter la solitude totale. Selon les pays, elle parle français, anglais, apprend un peu d’arabe, mais ne se sent jamais vraiment à l’aise ici. Elle travaille quelques temps comme guide touristique en Egypte, monte un hôtel au Ghana qu’une autre guerre détruit à peine achevé, devient l’interprète et la maîtresse d’un ambassadeur canadien en Namibie et sort de cette relation avec une nouvelle nationalité. Aux yeux du monde elle est désormais Anne-Marie Bouchard, de Trois-Rivières au Québec. Comme elle n’y est jamais allée il serait facile de la démasquer, mais ce passeport diplomatique authentique lui permet de passer sans encombre ni question toutes les frontières de sa route.

Un jour qu’elle change un pneu crevé sur une piste du Cameroun, près de Kribi, elle sent que quelqu’un approche dans son dos. Passant ses outils dans une seule main, elle empoigne son épée de l’autre. L’avantage de l’Afrique, c’est qu’il n’est pas rare de porter une machette ou un coupe-coupe à la ceinture, et son arme peut passer pour telle. Si c’est encore un voleur ou un kidnappeur, qu’il passe son chemin !

Ce n’est ni l’un ni l’autre, mais un vieillard dignement appuyé sur un long bâton de marche, vêtu d’un jean et d’un T-shirt blanc contrastant violemment avec la noirceur de sa peau. Il s’exprime dans un français dénué de tout accent africain.

- Puis-je vous aider mademoiselle ? Vous semblez en difficulté.

Laura se retourne, dissimulant sa lame sous la jeep pour ne pas l’effrayer, et décline la proposition avec un sourire. En la voyant, le vieil homme ouvre grande la bouche, recule d’un pas vacillant.

- Laura, c’est toi ?

- Nous sommes-nous déjà rencontrés ?

- Oh oui ma chère, nous sommes même sortis ensemble quand tu te croyais encore mortelle.

L’Immortelle incrédule s’approche de son ancien ami. Pas de doute c’est bien lui, mais il a tellement changé !

- Ce n’est pas possible ! Idriss  N’Tonga. Je… je ne t’avais pas reconnu.

- Et moi je n’osais pas te reconnaître. Tu es classée comme morte depuis près de trente ans, puisque la dernière fois que l’on t’a vu c’était avec Morton Kyser. Je suis content de te revoir.

- J’espère pouvoir en dire autant.

- Oh, tu n’as rien à craindre, je suis à la retraite depuis longtemps déjà. Tu veux que je te dise… Ne le prends pas mal, mais tu as changé toi aussi. Oh rien d’aussi terrible que moi, mais quelque chose, je ne sais pas. Tu dois avoir beaucoup à me raconter.

- Non, désolée mais n’y compte pas. Tu n’as pas toujours été franc avec moi, je suis peut-être rancunière mais c’est comme ça. Nous pouvons redevenir les amis que nous étions mais les Guetteurs et moi sommes fâchés, et si tu en étais un tu le reste toujours. A vrai dire…

D’un geste étonnamment rapide, elle ramasse son épée et la pointe vers le cœur d’Idriss.

- Tu vas me promettre sur ce que tu as de plus cher que tu ne diras à personne que tu m’as vue en vie. Sinon je te jure que…

- Que quoi ? Tu as en effet beaucoup changé, où est passée la douce jeune femme que je fréquentais ? Des menaces maintenant… Enfin, Laura, j’ai plus de quatre-vingts ans et il reste à peine assez de sang dans ma vieille carcasse pour tacher ton épée. Si j’avais vraiment voulu remettre des Guetteurs sur ta trace, crois-tu que je me serais montré ainsi ? Allez, baisse ton arme. Me tuer te fera plus de mal qu’à moi.

- N’en sois pas si sûr, Idriss. Celle que tu connaissais est morte. J’ai mûri depuis que nous nous sommes quitté. J’ai vécu, j’ai tué, je peux recommencer. Mais pas ce soir.

Elle replace dans la lame dans son étui de cuir à la ceinture et enserre chaleureusement le vieux Camerounais dans ses bras. Malgré ce qu’il a pu faire dans le passé il est le seul ami qu’elle ait gardé de cette époque, et c’est sans doute ce qui lui a le plus manqué ces dernières années. 

***

Sa femme est un peu surprise de découvrir qu’Idriss a une amie blanche aussi jeune, cette femme ayant du naître après qu’il soit rentré de France, mais elle se garde de tout commentaire. Pendant le dîner, le Camerounais fait la conversation presque seul. Laura écoute, tantôt opine, tantôt infirme d’un signe de tête, mais ne prend guère la parole. Elle en a perdu l’habitude au bout de trente années d’errances solitaire.

En citant une anecdote, Idriss mentionne Sabina et Laura l’interrompt pour savoir ce qu’elle est devenue.

- Tu l’ignores ? Kyser l’a enlevée alors qu’elle partait enfin se mettre vraiment à l’abri. C’est grâce à elle qu’il a pu te trouver, mais ne lui en tient pas rigueur. La pauvre n’avait pas le choix, n’importe qui aurait parlé à sa place.

- Oui, j’ai entendu parler de ses méthodes. Il vous connaît alors ?

- Non, par miracle. Ne se doutant de rien à ce sujet, il ne l’a pas questionnée là-dessus. Heureusement, sans quoi c’était perdu. Et, grâce lui soit rendue, Sabina a trouvé la force de ne pas le confesser en plus pour abréger ses souffrances.

- Cela n’aurait rien changé de toute façon.

- Non en effet, et elle le savait.

- L’avez-vous aidée à mourir ?

Idriss regarde longuement Laura. C’est précisément cela qui a changé en elle. A l’époque, elle lui aurait plutôt demandé s’ils avaient fait quelque chose pour la sortir de là. D’un signe de tête, il demande à sa femme de les laisser seuls. Elle parle peu le français et est un peu sourde à présent, mais il ne veut pas prendre de risque avec ce qui va suivre.

- Non. Trop dangereux de s’introduire dans le château de Kyser. Il ne s’entoure que d’Immortels et de quelques serviteurs mortels qu’il a élevés lui-même et qui mourraient sur son ordre, pas moyen de l’infiltrer.

- Je comprends. Combien de temps a-t-elle survécu ?

- Trois semaines d’après nos estimations, mais je ne sais pas si on peut vraiment compter la dernière comme étant en vie. Nous n’avions pas d’autre choix que la laisser.

- Non en effet. Mais il va payer. Cela prendra le temps qu’il faudra, mais je l’aurai.

- Voyons… Tu connais sa réputation et son tableau de chasse, ce type a pris des têtes millénaires !

- Et ?

- Il a tué Sabina que j’aimais beaucoup, toi aussi sans doute, mais c’était il y a trente ans ! Ne te mets pas sur la route de l’Albinos, je t’en prie. Il va te tuer.

- Nous mourrons tous un jour.

- Non, pas toi ! Pourquoi cet acharnement ? Je ne comprends pas. Tu deviens aussi psychopathe que les autres, ma parole ! Qu’est ce que vous avez tous à vouloir vous battre coûte que coûte…

- L’instinct, la folie ? Tous les Immortels sont fondamentalement déséquilibrés, comment en serait-il autrement ? Nous réunissons toutes les conditions freudiennes et lacaniennes pour cela. Même avec une enfance heureuse, nous ne connaissons pas nos vrais parents. Même extravertis, nous devons vivre cachés. Même pacifiques, nous sommes forcés de nous battre. Même sociaux nous ne pouvons nous faire beaucoup d’amis. Même compatissants, nous ne pouvons rien faire pour protéger les mortels du temps qui passe. Même repentants, nous accumulons la mémoire de siècles d’actions néfastes. Le résultat ? Culpabilité, sentiment d’anormalité, agressivité, violence et tout le tintouin. J’ai eu le temps d’y penser, à défaut de voir un psy. Chez certains, cette folie tourne au meurtre systématique, on les appelle alors les « mauvais » Immortels. Chez d’autres, cela vire à l’héroïsme et à la chevalerie exacerbée, c’est mieux, mais tout de même pas très sain comme rigueur mentale. Très rares sont ceux qui trouvent l’équilibre, et en y parvenant ils peuvent quand même perdre la tête au hasard d’une rencontre. Pas très motivant comme programme, si c’est de toute façon la fin ultime…

- Mais il y a un but tout de même, le Prix. Non ?

- Tu y crois, toi, à ce Prix ? Moi je n’en sais rien. On peut l’espérer, le rechercher, mais sans savoir ce que c’est, comment s’y consacrer ? Et puis contrairement à ce que tu crois, je ne me fais pas d’illusions. Je sais que je ne tiendrai pas longtemps face à un MacLeod en colère ou un Kurgan. Comment puis-je sérieusement envisager d’être la dernière ? Ai-je seulement envie de l’être ?

- Pourquoi vis-tu en ce cas… C’est assez déprimant comme point de vue.

- Voilà, tu as mis le doigt dessus. Et c’est avec cela que je me débats depuis quelques décennies. Quand tu es mortel, ton objectif est d’arriver à faire quelque chose avant de mourir. Que tu y parviennes ou pas est autre chose, mais au moins tu essaies, c’est un challenge. Tu as des enfants et t’en occupes, tu montes une société, réalises un chef-d’œuvre… 

- Excepté avoir une descendance, tu peux en faire autant !

- Ce n’est pas pareil. C’est comme faire la course tout seul, un tirage au sort où seul ton ticket est en jeu. Tu peux accomplir quelque chose, mais si ce n’est pas maintenant, ce sera plus tard, qu’importe… La ligne de temps est perturbée, tu peux aussi bien mourir demain que dans dix mille ans, comment prévoir en fonction de cela ?

- Vous dites tous ça, vous autres, mais c’est absurde. Et nous, on ne peut pas mourir demain peut-être ? Pas dans dix mille ans, c’est sûr, mais il nous suffit de si peu pour que ce soit fini à jamais. Vous avez la possibilité de tout recommencer, une nouvelle chance à chaque mort ! Les chasseurs de têtes sont un inconvénient majeur, soit, mais qui peut prévoir sa vie de toute façon ? Que ton plan de carrière s’étende sur cinquante ans ou cinquante siècles, de toute façon on ne peut savoir de quoi demain sera fait. Tu peux tomber sur un adversaire trop fort pour toi juste en sortant d’ici. Je peux malgré mon âge me traîner encore quarante ans, pourquoi pas. Nous n’avons que quelques années d’écart, Laura, et si mon corps est moins tolérant que le tien, je n’en continue pas moins à faire des projets. Je sais que je ne pourrai pas les achever, mais tant pis. Le bateau que je construis depuis dix ans ne sera sans doute pas terminé avant ma mort, et alors ? C’est toute la beauté de l’être humain. Quand je ne serai plus, peut-être les villageois le débiteront-ils pour en faire du feu. Mais peut-être un homme passera par là et le prendra pour lui. Il sera pêcheur, fera vivre sa famille avec et sera heureux. Pas aujourd’hui, mais le jour d’après. Pas moi mais un autre, tout aussi méritant si ce n’est plus. Tu vois ce que je veux dire ? De plus même si tu meurs, une part de toi survivra à travers ton quickening, tout ne sera pas perdu et à défaut d’avoir une descendance, tu seras en quelque sorte ta propre fille. Ne t’empêche pas de vivre sous prétexte que tu peux mourir ; nous en sommes tous là, jeunes ou vieux, mortels ou Immortels. Au contraire, c’est d’autant plus une raison pour en profiter tant que tu peux.

Laura ne répond pas. Elle fixe les flammes crépitantes du foyer, hoche à peine la tête quand Idriss finalement lui souhaite une bonne nuit et monte se coucher. Dans le ciel la lune avance, puis redescend, le soleil revient sur l’horizon. Quand le Camerounais se lève, il trouve l’Immortelle dans le salon exactement dans la même position que lorsqu’il l’a laissée la veille, à un détail près. Elle sourit.

En l’entendant approcher elle tourne la tête vers lui et sourit de plus belle. Son visage tout entier s’illumine comme il ne l’a pas fait depuis presque un demi-siècle qu’elle est Immortelle. Elle se lève, plaque deux grosses bises sur les joues creusées du vieil Idriss qui en a les larmes aux yeux.

- Merci mon ami, merci. Et adieu.

- Attends, tu ne veux pas un petit déjeuner, et…

- Pas le temps, je dois vivre, j’ai beaucoup à faire ! Embrasse Malika de ma part et porte-toi bien…

La porte n’est pas encore refermée sur elle qu’Idriss entend la jeep de Laura démarrer et partir en dérapant sur le sable. Ses lèvres se relèvent tristement. Il sait qu’il ne la reverra pas de son vivant, mais est heureux d’avoir su l’aider à combattre les terribles démons du doute.
***

Abasourdie, Laura pose ses sacs et ôte ses lunettes de soleil pour mieux contempler la ville qu’elle croyait sienne mais ne reconnaît plus. A de rares exceptions près, les vieux quartiers ont disparus pour céder la place à d’affolantes tours de verre et d’acier, qui ne se contentent pas de gratter le ciel mais semblent le percer jusqu’aux étoiles, tandis qu’un immense chantier commence à recouvrir la Seine pour en récupérer l’espace, aboutissement d’un projet lancé presque deux siècles auparavant.

Il n’y a presque plus d’embouteillages à Paris depuis que les aérocars y ont rencontré un franc succès et que des milliers d’entre elles décollent et atterrissent de toutes part dans un scintillement continu, insectes de métal récoltant un pollen de gens sur des fleurs de pierre. Il n’est plus un passant qui ne marche sans discuter activement avec un correspondant tout aussi invisible que son téléphone ; on ne trouve plus un magasin qui accepte l’argent liquide, plus un kiosque vendant des livres ou des journaux sur papier. La capitale s’est laissée portée par le courant technologique, une frénésie de modernité à outrance qui décourage un peu Laura, déconnectée depuis si longtemps. Elle se sent dépassée par tout cela. Qui aurait cru que la vie changerait autant en trente-cinq ans ? Elle qui ne se sentait déjà pas très à l’aise avec les ordinateurs du tout début du vingt-et-unième siècle, c’est à peine si elle parvient à interroger le plan de la ville sur l’une des innombrables tablettes interactives publiques, libres d’accès mais délaissées au profit d’appareils personnels. Elle imagine quelle eût été sa réaction si elle était partie plus tôt ou plus longtemps et repense à cet homme qu’elle a rencontré en Inde, Saabravatpa. En quatre mille ans d’existence, il n’a jamais quitté sa province, jamais touché une arme. Et sans doute jamais pris de bain non plus d’ailleurs, la Mousson lui servant de seule douche. Mais il est révéré comme un saint, en est sans doute un à sa façon. Laura a passé quelques semaines réconfortantes à ses côtés, tendant une oreille attentive à ses enseignements, mais sans pouvoir vraiment adhérer à sa philosophie qui laisse absolument tout aux mains du destin, sans le moindre libre arbitre aux hommes.

Ses pas ont porté l’Immortelle vers les quais de Paris, seule partie avec le quartier des Champs Elysées encore épargnées par la rénovation à outrance de la capitale. En arrivant devant Notre-Dame, elle aperçoit déjà la fin du fleuve qui se rapproche. Il ne s’en faut plus que quelques décennies pour que la Seine devienne entièrement souterraine. Tous les bateaux ont disparu, et avec eux la péniche de MacLeod qu’elle espérait trouver ici. Continuant son chemin au hasard, Laura perçoit un buzz provenant d’une église, a envie de parler à quelqu’un qui puisse la comprendre et la renseigner, et quoi de mieux qu’une terre sacrée pour discuter en paix ?

Elle pénètre silencieusement dans la chapelle déserte et trouve un prêtre à genoux devant l’autel. Inutile qu’elle s’annonce, il sait forcément qu’elle est là et qu’il ne risque rien, aussi s’assoit-elle en retrait et le laisse finir sa méditation. Il prend son temps, puis se lève et la rejoint. Il a le visage serein de ceux qui sont en paix avec eux-mêmes, malgré le regard tourmenté qu’on souvent les Immortels.

- Bonjour, bienvenue dans la maison du Seigneur. Cela fait plaisir d’avoir un peu de visite, cela devient si rare… Je suis le père Liam Riley. En quoi puis-je vous aider ?

- Je ne peux hélas pas vous dire mon nom et... je ne sais pas trop, je voulais juste… parler.

- Une confession anonyme ? Si vous préférez, je suis prêt à vous entendre.

- Pas vraiment… Je n’ai jamais pratiqué.

- Il n’est jamais trop tard, eussiez-vous deux mille ans. Mais si vous préférez que nous causions de façon moins formelle, cela me va aussi…

- Je préfère, oui, merci. Et je suis encore loin d’être si âgée !

Pendant des heures, Laura parle avec cet homme qu’elle ne connaît pas, se soulage de ses appréhensions et de ses angoisses d’Immortelles tout comme Idriss l’a aidée à triompher de ses peurs mortelles. Elle se rend compte que ce n’est pas plus facile pour les autres de sa race, même pour ce doux prêtre tricentenaire. Elle a beau savoir que les Guetteurs n'ont rien perdu de la conversation, elle a pris soin de ne jamais rien dire qui permette de l'identifier. Elle repart rassérénée et emporte en prime les nouvelles coordonnées de Duncan et l’amitié de Liam, présence rassurante à travers les siècles.
***

La luxueuse résidence florentine diffère tant de ce Laura connaît des goûts simple du Highlander qu’elle pense avoir une mauvaise adresse, mais les trois buzz qui la saisissent alors qu’elle carillonne tendent à prouver le contraire. Tandis qu’elle attend que l’on vienne lui ouvrir, elle place dans un buisson une balise de son invention qui brouille les fréquences d'émission des micros des Guetteurs d'une façon qui peut passer pour une simple perturbation, et admire la parfaite organisation des jardins, les grandes fenêtres ouvragées, la façade du XVIIIème siècle. Elle comprend que MacLeod préfère la beauté classique de cette campagne italienne à la modernité froide qui s’empare inéluctablement de Paris.

Un mortel en grande tenue de maître d’hôtel vient lui ouvrir et la conduit à un salon richement décoré. Duncan est appuyé à la cheminée, dos à la pièce, une belle femme à la coiffure multicolore est assise sur le tabouret du piano à queue et le troisième, un jeune homme aux yeux d’un bleu étonnant, est étalé sur un sofa. Laura a nettement l’impression d’interrompre une importante conversation. Après un instant de flottement, MacLeod se redresse et vient la saluer en lui faisant la bise.

- Content de te revoir, Laura. Ca fait longtemps…

- Je dérange ?

- Non non, aucunement. Laisse-moi te présenter Richie Ryan…

- Mam’zelle.

- Et Amanda.

- Enchantée, darling.

- J’ai beaucoup entendu parler de vous.

- En bien, évidemment ?

- Cela va sans dire.

Le ton est léger mais l’atmosphère tendue. Le Highlander est retourné à son tête-à-tête avec le foyer, plus personne ne dit rien et Laura est plutôt mal à l’aise.

- Quelqu’un m’explique ?

Amanda cherche le regard de Duncan qui lui confirme d’un signe qu’elle peut parler en confiance.

- Il se trouve que ce bougre d’Ecossais va se battre avec un Polonais ce soir, or nous savons tous pertinemment que c’est un piège. 

- Mais il va s’en prendre à vous si je ne l’affronte pas ! Enfin, tu connais ce genre de chantage, ils font tous ça !

- Bien sûr, mais Richie et moi sommes de taille à nous défendre. S’il n’y avait que ce type encore, ça irait, je te fais confiance. Mais il n’est pas seul. Les autres, ceux que l’on ressent mais ne voyons pas, ceux qui sont là mais ne se montrent pas… Cela fait des mois qu’ils nous surveillent. Ils nous préparent un sale coup et nous séparer est vraiment la dernière des choses à faire, ils n’attendent que cela.

Ce soir là, en regardant partir MacLeod qu’il fut impossible de raisonner, ses amis s’inquiètent à l’unisson. Presque au même instant et sans s’être concertés, ils empoignent leurs épées et leurs manteaux et se lancent derrière lui.

- Nous n’interviendrons pas dans un combat loyal, prévient Amanda, mais s’ils tentent le coup auquel je m’attends, nous ne serons pas loin. 

Se tenant à une distante prudente, suffisante pour garder un œil sur l’Ecossais sans dévoiler leurs buzz, surtout celui d’Amanda que l’âge, à défaut de très nombreuses victoires rend puissant, les trois Immortels observent le Highlander s’avancer dans un nuage bleuté surgi de nulle part, son katana à la main, scène éternelle rejouée sans fin, annoncer son nom à sa façon, suffisante à lancer le défi. Un homme sort de la brume en face de lui, sabre au clair, salue. Toutefois, au lieu d’attaquer Duncan relève la tête. Au même instant, plusieurs buzz arrivent de droite et de gauche, trop nombreux pour pouvoir les compter.

- J’en étais sûre, peste Amanda.

Raffermissant sa prise sur sa lame, elle s’éloigne dans l’ombre, imitée par Richie. Laura n’hésite qu’un instant avant de se joindre à la partie. Les nouveaux venus, perturbés par leurs buzz respectifs, ne peuvent les sentir arriver. MacLeod est à présent cerné par cinq Immortels armés, mais personne ne dit un mot. C’est dans ce silence oppressant que fuse le premier cri. Un hurlement terrible de douleur et de mort, tandis qu’un des Immortels s’écroule. Les autres n’ont que le temps de se retourner vers leurs adversaires inattendus avant qu’un autre subisse le même sort. Duncan ne perd pas de temps et engage la lutte avec les deux plus proches de lui. Visiblement, ces hommes ne sont pas de taille à affronter à la loyale un guerrier comme lui, et à eux deux ils ont bien du mal à le repousser. Richie jaillit à son côté pour l’aider, tandis qu’Amanda s’occupe d’un autre. Laura a trop hésité, les combats sont encore loin de lui être naturels. Pourtant quand une femme cagoulée lui entaille le bras, elle n’a pas d’autre choix que de parer et de se battre. Heureusement pour elle son adversaire n’est guère plus expérimentée et le duel avance curieusement, sans technique rodée ni botte secrète, au hasard de la relative maladresse des combattantes.

Un nouveau buzz suspend un instant la bataille, assez puissant pour se faire sentir malgré tous ceux déjà présents. Sans lui laisser le temps de se défendre, le nouveau-venu empale Amanda et la rejette au loin sans plus s’occuper d’elle. Richie sur jette sur lui en hurlant, mais son épée ricoche sur sa cuirasse sans l’atteindre. Avant qu’il se redresse, son adversaire précédent l’attaque à nouveau. Déstabilisée, Laura reçoit un coup d’épée dans le flanc, un autre dans le dos. Une voix s’élève, terrible, énorme, elle s’impose par-dessus les cris et les coups.

- N’oubliez pas, PAS de décapitation en groupe !

Quelques instants plus tard, tout est terminé, le champ de bataille est à nouveau calme et silencieux. Laura lutte pour garder les yeux ouverts, son dos et son ventre la font terriblement souffrir. Richie est auprès d’elle, il la soutient tandis qu’elle grimace de douleur.

- Là, ça va passer. Vous voulez que je vous tue pour ne pas sentir la cicatrisation ?

- Non, ça va aller. Enfin, il faudra bien. Où sont les autres ?

- Amanda est un peu plus loin. Elle mettra du temps à revenir à la vie, cette brute l’a complètement éventrée. Mac… a disparu.

- Pourquoi ne nous ont-ils pas décapités ?

- Qui que soient ces Immortels et quoi qu’ils veuillent à Duncan, ils semblent conserver un certain sens de l’honneur et du respect des Règles.

- Nous devons le retrouver, Richie.

- Oh ce n’est pas moi qu’il faut convaincre, mais nous ne pouvons rien faire dans cet état, sans même savoir où ils l’ont emmené !

- Je peux le trouver, mais va me falloir du temps, du matériel et quelqu'un de compétent. Hélas, nous n'avons rien de tout cela sous la main. A moins que… Si, j'ai une idée, mais je dois travailler absolument seule sur ce coup-la.

- Ca va être long ? Parce que pendant ce temps, Mac est en danger !

- Je ne m'en fais pas trop pour lui. S'ils avaient voulu le tuer et nous avec, ils pouvaient s'en charger tout à l'heure, nous étions à leur merci. Je vais faire aussi vite que possible, c'est tout ce que je peux promettre…

***

Steven avance à pas de loup. Il est sur de lui, mais on ne pénètre jamais impunément dans la demeure d'un Ancien. Son job est dangereux, mais il le fait bien, il est le meilleur des rares Guetteurs de terrain, envoyé pour placer les tous premiers émetteurs des nouveaux Immortels – ou en l'occurrence de ceux dont ils viennent de trouver la trace. Si leurs analyses sont correctes, la personne à qui parlaient Amanda et Richie Ryan quand la perturbation à cessé d'affecter leurs micros n'est autre que Laura Desrieux, qu'ils ont perdue depuis plus de trente ans. Mission délicate s'il en est. De tous les Immortels, elle est celle qui en sait le plus sur eux, et les Guetteurs ont longuement discuté pour savoir s'ils devaient l'éliminer comme le souhaitait la génération précédente ou – considérant qu'elle a toujours respecté sa parole de ne parler des Guetteurs à personne – de la suivre comme une Immortelle ordinaire. En fin de compte, ils ont opté pour la seconde solution, pour l'instant tout du moins.

La grande maison est silencieuse, tout est calme. Les domestiques ne dorment pas dans ce bâtiment et le traceur de Steven lui indique en continu l'emplacement d'Amanda et de Richie dans leurs chambres respectives, probablement endormis. Il ne reste que Laura qu’il voit du coin de l'œil, elle aussi est immobile dans son lit. Traversant sa chambre en évitant le moindre bruit, il se glisse dans la pièce voisine où sont rangées les affaires de Laura et entreprend de glisser de minuscules espions électroniques dans la doublure des vêtements, sous la semelle des chaussures, dans le fond des sacs… 

Steven s'interrompt soudain tandis qu'un frisson glacé lui parcourt l'échine. D'un coup d'œil, il vérifie son localisateur mais les Immortels n'ont pas bougé, pas plus que la silhouette étrangement inerte dans le lit voisin... A qui donc est l'épée plaquée contre sa gorge qui le force à se relever ?

- Bonjour, monsieur du Guetteur. Que vous êtes rapide, que vous me semblez pro… Sur les lieux en quelques heures à peine, bravo je n'en demandais pas tant, mais cela tombe à point.

- Lau… Laura Desrieux ?

- Bingo. Ecoute-moi bien, Guetteur, car je n'ai pas beaucoup de temps. Tu n'étais visiblement pas là pour me tuer, je t'épargne donc. Je n'ai jamais parlé de vous, jamais utilisé ce que je sais contre vous ou contre d'autres Immortels. Mais aujourd'hui, j'ai une faveur à vous demander.

- Mais je…

- Ne m’interromps pas. Je dois savoir où est MacLeod. Quelle est la portée maximale de ton localisateur ?

- Et pourquoi je vous répondrais, mmmh ?

- Parce que je suis pressée, de mauvaise humeur, et que j'ai soixante-dix centimètres de métal prêts à traverser ton ventre. Cela te va  comme raison ? Ce n'est pas comme si j'avais t'intention de tuer Duncan, bon sang, je veux le sauver ! C'est nous les gentils, Guetteurs, pas ceux qui l’ont enlevé. De plus je te promets de continuer à ne rien dire aux autres.

- Bon, bon, on ne s'énerve pas. Mon localisateur est de la huitième génération, il est relié directement à notre essaim de satellites.

- Ce qui veut dire ? Je n'ai pas suivi la technique ces dernières décennies.

- Ben… couverture mondiale en temps réel.

- Parfait. Je le garde jusqu'à nouvel ordre.

- Non, vous ne pouvez pas.

- Tiens donc. Tu as oublié de dire "désolé". Ecoute gamin, l'un de mes seuls amis est aux mains de celui que je suspecte être Morton Kyser, je ne vais pas rester sans rien faire.

- Ce n'est pas ça… Pour éviter qu'ils soient utilisés en cas de perte ou de vol, tous les nouveaux localisateurs sont verrouillés de façon à ne fonctionner qu'avec leur propriétaire, et c'est inscrit en bas niveau dans leur BIOS, pas moyen de les reprogrammer sans la console du central. Je vous jure que c'est vrai.

- Je te crois, j'en aurais fait autant, mais voilà qui est fâcheux et qui change mes plans si je veux concilier toutes mes promesses… Bon, tant pis, laissons les autres dormir. Ce sera toi et moi. Comment t’appelles-tu ?

- Steven.

- Et bien félicitations Steven, tu étais déjà homme de terrain, te voilà promu homme d’action. 

***

Au volant de la voiture d’Amanda - qui s’est récemment offert cette superbe aéro-Jaguar - et suivant les instructions de Laura, le Guetteur conduit au ras du sol. Il ne tarde pas à deviner la direction qu’ils prennent et blêmit.

- Vous n’allez quand même pas me dire que vous allez seule envahir la forteresse de Kyser ?

- Et pourquoi pas ? D’ailleurs je ne suis pas seule, tu es avec moi.

- Ah non, pas question. Déjà que je risque ma vie et la vôtre avec en vous parlant et en vous prêtant mon localisateur, alors pénétrer chez ce psychopathe cinglé et sa bande de fidèles, non merci !

- Ne t’en fais pas, vas. Tu n’auras pas à me suivre jusqu’au bout. Et je sais ce que je fais. En tout cas j’espère. Où en sommes-nous ?

- En approche de la Pologne.

- Bon sang, je ne m'habitue pas à la vitesse de ces nouveaux véhicules. D'après ton localisateur, ils sont tout de même huit là-dedans.

- Vous changez toutes les règles avec ces informations ! Remarquez, je ne sais pas pourquoi je m'en fais, je ne vois même pas comment vous pourrez entrer.

- Je vais y entrer, en ressortir avec MacLeod, et tout sans tuer personne hors des règles du Jeu.

Le Guetteur se contente de hausser les épaules en guise de réponse. Après tout si l'Immortelle a perdu la tête au sens figuré, il n'est pas étonnant qu'elle finisse par le faire au sens propre. Mais de là à le chercher à ce point !

La lame de Laura pressée contre ses côtes incite le Guetteur à voler plus bas encore, au point que les buissons et les arbrisseaux frottent le châssis de la Jaguar. Quelques minutes plus tard, ils arrivent en Estonie, en vue du château d'où partent tous les signaux du localisateur, une grande bâtisse sombre du treizième ou quatorzième siècle, entretenue mais jamais rénové depuis, isolée dans une forêt d'épineux tout aussi sombre et isolée.

Steven ralentit brusquement à un kilomètre de la forteresse et laisse Laura sauter à terre avant de faire demi-tour et de repartir vers l'Italie. L'Immortelle avance courbée, se dissimulant autant que possible dans les replis du terrain. Elle est encore à distance respectable quand elle commence à ressentir un buzz diffus, comme semblant venir du château lui-même. Comme elle l'avait espéré, le nombre d'Immortels dans la place les empêchera de la détecter prématurément. Un véhicule décolle sur les remparts et se lance à la poursuite de la Jaguar qu'ils ont repérée. Avec de la chance, la voiture de sport d'Amanda sera assez rapide pour leur échapper sans problème.

Approchant du château par l'arrière, Laura s'arrête un instant devant l'évacuation des eaux usées qu'elle s'attendait à y trouver et se remémore une citation d'un film sorti peu avant son premier quickening : "Neo, nobody has ever done this before." "I know. That's why it is going to work".

Elle tapote une énième fois la poche intérieure de sa veste où se trouve son arme la plus puissante, un assortiment de seringues emplies de mixtures diverses de sa composition, créées lors de ses années d'études de médecine et de chimie en Amérique du sud. A sa ceinture un holster supporte deux revolvers, un Beretta 8mm silencieux et un pistolet vétérinaire prêt à tirer ses seringues. Avec son épée, voilà tout son armement pour faire face à une petite armée d'Immortels. 

Elle prend une dernière grande respiration et s'enfonce jusqu'à la taille dans le conduit boueux où elle lutte contre le courant pour pénétrer dans la forteresse médiévale. Le passage n'est guère protégé, il est impossible à un guerrier en armure ou même un homme bien bâti de passer par là, mais la fine Laura parvient à se glisser derrière la grille et se retrouve dans l'enceinte, au fond de la grande cour. La partie sera serrée, ses chances de s'en sortir, infimes. Mais après tout, who wants to live forever ?
***

- Comment ça elle est partie ? Et avec ma voiture en plus !

Amanda marche de long en large dans la pièce en fulminant.

- Ah non, ta voiture est là.

- Elle n'y était pas quand je me suis levée. C'était bien la peine de faire des grandes promesses si c'est pour nous lâcher si vite.

- Non, je ne crois pas qu'elle ait laissé tombé Mac. Je ne sais pas, je lui fais confiance.

- Elle t'a surtout tourné la tête avec ses beaux yeux, Richie. Ce que je vois, c'est que pour l'instant elle nous a laissés tomber.

- Es-tu sûre que tu voiture est partie cette nuit ?

- Oui, j'ai vérifié la cellule énergétique, elle a volé presque cinq heures.

- Tu veux mon avis ? Laura est sur une piste.

- Pourquoi ne nous avoir rien dit, alors ?

- Je n'en sais rien, elle doit préférer la jouer solitaire.

- Ce n'est pas pour la critiquer, mais tu as vu comme moi comment elle se bat. Que veux-tu qu'elle fasse seule contre tant d'Immortels ?

- Je l'ignore, mais si elle est partie risquer sa vie pour sauver Duncan, on ne peut que lui prêter main-forte. Le seul problème… Où est-elle ?

- Amanda, très chère, de tous tes larcins tu ne t'es jamais beaucoup penchée sur le vol de voiture, n'est-ce pas ? Tu es bien trop classe pour quelque chose d'aussi vil, mais il se trouve que moi, je me suis un peu tenu au courant des nouvelles méthodes. Le problème maintenant, ce n'est plus de savoir quels fils relier pour la faire démarrer mais que demander à l'ordinateur de bord pour qu'il t'obéisse.

- Inutile, les clés sont dessus !

- Je le sais, mais ta Jag' n'est pas rentrée par l'opération du Saint-Esprit, Laura a dû programmer le chemin de retour pour te la renvoyer en pilote automatique, donc nous pouvons retrouver son point de départ.

Après quelques minutes de travail, Richie lève des yeux surpris vers Amanda.

- Non, la voiture n'est pas rentrée en toute seule. Quelqu'un la conduisait en personne, mais…

- …si c'était la petite Laura nous aurions perçu son retour à défaut d'avoir pu la sentir partir. Qu'est-ce que cela signifie ? Aurait-elle des alliés inconnus ? 
***

Arkham porte soudain la main à sa nuque. Un moustique, à cette époque de l'année ? Il ne remarque pas le minuscule tube de verre qui se détache et tombe à ses pieds. Quelques minutes passent ; un long frisson le parcourt de la tête aux pieds et il constate avec horreur que son bras ne bouge plus. Il tombe, paralysé, raide comme une planche, incapable du moindre mouvement. Même crier ou fermer les yeux lui est impossible ! Une forme se penche au dessus de lui à contre-jour et l'examine brièvement avant de le tirer par les pieds et de le cacher dans un recoin. Laura vient de lui injecter un petit cocktail de venins et de poisons divers dérivés de son produit de vieillissement, qui tétanise totalement les muscles et épuise les terminaisons nerveuses pendant une bonne dizaine d'heures. Celui-ci ne sera plus un problème.

Nathalia vient de finir son tour de garde, elle achève de se déshabiller, se couche et vient de fermer les yeux lorsqu'un buzz particulièrement proche la fait  se redresser. Si c'est encore Vlad qui tente son numéro de séducteur, elle va le recevoir à coup d'épée cette fois ! Mais au lieu de son prétendant, elle se retrouve nez à nez avec l'amie de MacLeod contre laquelle elle s'est battue la veille ! Elle n'a pas le temps de crier avant de sentir sur son épaule la piqûre d'une seringue et de retomber sans force sur le lit. Son esprit s'embrume, tout son corps est mou et refuse de lui répondre. Laura s'assoit à son chevet et lui relève doucement la tête.

- Où est MacLeod ?

Nathalia lutte pour se redresser mais n'y parvient pas. Garder les yeux ouverts lui est pénible, et quand elle parle sa voix n'est qu'un souffle à peine audible.

- Si tu crois que je vais cafter…

- Oh oui, je crois que tu vas tout me dire. Penthotal, morphine, pas mal d'antidépresseurs et quelques euphorisants… Tu vas être une gentille petite Immortelle coopérative. Alors, MacLeod ? J'attends…

Ecumante de rage au fond d'elle-même, Nathalia n'a pas d'autre choix que révéler à Laura tout ce qu'elle sait de la forteresse et des autres Immortels présents. Mais rapidement, elle lâche le fil, ses propos deviennent incohérents, elle se noie dans les souvenirs de ses cinquante années d'Immortalité puis finit par perdre complètement connaissance. Laura la quitte après avoir vérifié son pouls. Une mortelle aurait déjà rendu l'âme à ce stade, mais Laura sait d'expérience que le corps immortel de Nathalia va lutter contre les produits pendant quelques heures avant de parvenir à rétablir sa chimie interne. Tout ce qu'elle espère, c'est que la jeune femme ne meure pas pendant ce temps. Il est important dans son plan que les Immortels qu'elle met hors d'état de nuire restent en vie malgré tout, sans quoi la disparition de leurs buzz alerterait les autres.

Suivant les informations de Nathalia, Laura continue son curieux parcours dans la forteresse de Morton Kyser. Il est encore très tôt, c'est à peine si le jour est levé. L'un après l'autre, elle paralyse trois autres jeunes Immortels sans même leur laisser le temps de se réveiller. Ils sont plus les serviteurs que les élèves de l'albinos et – pris indépendamment – ne représenteraient pas une grande menace, même pour Laura. Le problème, c'est qu'ils ne sont pas seuls.

Elle se dirige alors vers l'aile Est du bâtiment où se trouverait l'Ecossais, mais s'arrête avant d'y pénétrer. Les buzz des autres y sont assez distants pour que les Immortels proches de MacLeod la sentent arriver, et Laura ne voit pas comment se faire passer pour l'un des jeunes. Elle ignore même quelle langue ils parlent entre eux ! Avisant un petit escalier conduisant à une galerie en surplomb de la grande salle, elle se poste à l'affût. En contrebas, Duncan est assis à une table de bois sombre, il mange lentement un petit déjeuner. En face de lui, faisant de même, Morton Kyser et un grand Immortel blond que Laura ne connaît pas. L'albinos s'impatiente.

- Mais qu'est ce qu'ils fichent… Karl, va voir ce que font les jeunes. Dis leur de ma part que c'est le premier et dernier retard que je tolère. Le soleil monte depuis plus d'une demi-heure !

Le blond repousse son assiette et quitte la salle sans un mot. C'est l'occasion ou jamais pour Laura qui dévale le petit escalier et s'approche dans le dos de Kyser. Celui-ci ne se retourne pas, il est trop habitué aux présences multiples d'Immortels autour de lui. Il sursaute à peine en entendant le claquement d'un revolver que l'on arme et en sentant le pression du canon froid contre sa nuque blafarde. C'est un homme qui avait déjà perdu toute autre émotion que la haine avant même sa première mort, la peur ne l'atteint pas plus que le reste. La balle part sans bruit grâce au silencieux et se loge dans son crâne. Il s'effondre le nez dans son assiette qui peu à peu se remplit de son propre sang. MacLeod pousse un long soupir et pose ses couverts.

- Duncan, viens vite, c'est le moment ou jamais.

- Tu n'aurais pas du venir, Laura.

- Oui, et bien je suis là, maintenant. Allez, viens, pas de temps à perdre !

- Non.

- Quoi ?!

Stupéfaite, Laura fait le tour de la table et saisit le Highlander par le bras, le tire vers la sortie.

- Allez bouge, ils vont revenir d'une minute à l'autre !

- Je ne peux pas ! Je… je suis désolé. 

- Tu ne peux pas quoi ? Etre secouru par une débutante ? Par une femme ?

MacLeod se baisse et ramasse son katana avant de se lever. Horrifiée et incrédule, Laura recule lentement en portant la main à sa propre lame.

- Ils t'ont laissé ton épée ?

- Je t'ai dit que tu n'aurais pas du venir.

L'Ecossais fait un signe de la main et Laura hurle tandis qu'une paire de bras musclés la ceinture. Elle a beau se débattre, elle n'est pas de taille à lutter contre le géant Karl. Duncan s'approche et lui tord le poignet jusqu'à lui faire lâcher son arme, qu'il lui confisque de même que ses pistolets.
***

- Cela me rend malade de ne pas savoir, de rester là à ne rien faire… Bon sang !

Amanda fait les cent pas dans le salon de la villa, tandis que Richie pianote fébrilement sur son ordinateur.

- Je peux me tromper bien sûr, mais d'après mes calculs, en prenant en compte le fait que tu venais de recharger la voiture et l'énergie qu'il restait ce matin, je dirais que Laura est quelque part dans un rayon de… quatre à cinq mille kilomètres. Mais c'est difficile d'être plus précis sans savoir combien de temps elle a réellement volé.

- Et la Jag' ne peut pas te le dire ?

- Non, à moins de… Mais bien sûr ! Quel imbécile de ne pas y avoir pensé plus tôt !

- Quoi ? Et pas de charabia technique, je t'en prie.

- La boîte noire ! Ta voiture a enregistré tous les temps de vol et la vitesse de déplacement, pour en informer l'entretien et accessoirement le concessionnaire pour le ciblage de ses campagnes de pub. Si je peux me faire passer pour le centre technique Jaguar…

- Tu peux ?

- Ce n'est pas gagné, je ne suis pas un spécialiste, loin s'en faut… Ce n'est plus comme bricoler mes motos de l'époque - mais je peux essayer.

***

 Le blond à la gorge saccagée quelques temps avant par son maître raffermit sa prise sur Laura qui commence à s'épuiser à force de lutter en vain. Il émet un grondement rauque auquel MacLeod répond :

- Oui, c'est clair, il va avoir mal au crâne pendant deux jours et être de sacrément mauvaise humeur. Ce n'était pas une bonne idée d'abattre Morton comme cela, Laura.

Un autre Immortel fait irruption. Il ne jette qu'un coup d'œil surpris au cadavre temporaire de l'albinos avant d'annoncer

- J'ignore ce qu'elle a fait aux jeunes, ils sont… Je ne sais pas, ils sont en vie mais ne bougent pas plus que des statues, je n'ai rien pu en tirer.

Duncan jette un coup d'œil intrigué à l'Immortelle, mais un curieux gargouillis l'interrompt avant qu'il ai le temps de parler. Kyser redresse la tête en gémissant, essuie son visage maculé d'œuf et de sang et se relève en titubant. Laura est effarée de le voir ressusciter si tôt après une telle blessure à la tête ; un Immortel ordinaire aurait mis des heures à s'en remettre. Elle a sans doute sous-estimé sa puissance ou son âge ; après tout, les Guetteurs n'ont jamais pu le vérifier avec certitude.

Gratifiant le traître Highlander d'une flopée d'insultes en tadjik et en espagnol, Laura impuissante est traînée vers un cachot solitaire dans les entrailles du château. Avant de verrouiller personnellement sa cellule, Morton Kyser lui rend une dernière visite.

- Eh bien Laura, c'est une surprise de te revoir. Je n'ai t'ai pas reconnue l'autre jour dans le noir, mais notre dernière rencontre, il y a quelques décennies de cela, m'a laissé un assez mauvais souvenir.

En disant cela l'albinos se frotte légèrement la mâchoire avant de passer un doigt sur la joue de l'Immortelle avec un sourire cruel.

- Il se trouve que je suis très occupé en ce moment, mais je me ferai une joie de me rendre disponible très bientôt pour remettre les choses au point entre nous. Je te laisse maintenant, j'ai du travail. Juste un petit aperçu, histoire de te donner matière à réflexion en attendant mon retour.

Sa main qui caressait la joue de Laura force soudain le passage dans sa bouche tandis que de l'autre il lui retient le front pour l'empêcher de mordre, puis il abaisse brutalement le bras, déboîtant ainsi la mâchoire de l'Immortelle et lui brisant les ligaments et les muscles maxillaires. Elle s'écroule en sanglotant, submergée de douleur, retenue uniquement par les chaînes qui la lient au mur.

Sixième partie

« J’ai appris qu’une vie ne vaut rien, mais rien ne vaut une vie. »

André Malraux

***

- Tu y crois, toi ?

- Pas un mot. Mais d’un autre côté… Je ne vois pas ce qui pourrait influencer Mac à ce point.

Richie et Amanda sont perplexes. Ils viennent de recevoir un coup de téléphone de Duncan les assurant qu’il va bien et n’a absolument pas besoin d’aide. Son ton était un peu froid, mais il ne semblait pas parler sous une quelconque contrainte ni n’a glissé de phrase codée dans la conversation.

- On s’était mis d’accord il y a quelques années, il doit m’appeler « Richard » si quelque chose ne va pas ; or il n’en a rien fait.

- Mais cela n'a pas de sens. Si les gens avec qui il est sont vraiment des amis à lui, pourquoi cette mise en scène pour le faire venir ? Je te concède que personne n'a perdu la tête dans cette incartade, mais il y a des méthodes plus simples et moins douloureuses pour lancer une invitation, non ?

- Je ne sais pas, je ne sais plus. Des fois j'ai du mal à suivre Mac.

- Oh oui ! Je vois ce que c’est, cela fait des siècles que je connais ce bougre d'Ecossais avec sa morale de boy-scout et ses principes médiévaux. Tu crois tout savoir de lui en quelques mois, et trois cents ans après il peut encore t'étonner. En l'occurrence, s'il nous assure que ça va et que rien ne prouve le contraire… On ne peut pas l'aider contre son gré.

- Mouais. Pas convaincu. J'ai quand même avancé sur la boîte noire. J'ai trouvé sur l'Ultranet la procédure pour la faire parler. Laura a volé d'un trait, tout droit à pleine vitesse sur 4052 Km, avant de freiner et de repartir aussi sec vers ici. Je ne sais même pas comment elle a fait l'échange pour son mystérieux pilote du retour, mais il est clair qu'elle savait parfaitement où aller.

- C'est à dire ?

- Je ne sais pas, c'est là le problème ! Mais je vais trouver. Tiens, regarde, c'est une liste de toutes les villes, villages et monuments se trouvant précisément à 4052 Km d'ici. Je sais que cela fait beaucoup, mais vois si tu en connais qui seraient en rapport avec Mac ou un autre Immortel…

***

Les lumières sont crues et les murs dépouillés dans la salle de réunion numéro trois. Ce n'est pas celle que les Guetteurs utilisent pour les cérémonies, mais au contraire celle des remontrances et des procès internes. D'un côté, assis à une table en forme de U, les responsables et les gradés de l'organisation, austères figures nimbées de blanc, monitorent en continu sur leurs écrans individuels l'activité de leurs secteurs respectifs. En face d'eux, un homme d'âge intermédiaire et de silhouette sportive est assis sur une chaise, les mains crispées sur ses genoux et la tête basse. Le superviseur général d'Europe se lève et annonce le résultat de leurs délibérations.

- Steven Johnson, vous êtes officiellement relevé de tout service actif pour les Guetteurs. Rendez-moi votre localisateur, et estimez-vous heureux que nous ne vous ôtions pas la vie par la même occasion.

- Mais monsieur… Je n'avais pas le choix, j'avais une épée contre les côtes !

- Alors il fallait vous tuer ou vous laisser tuer ! J’admets comme circonstance atténuante – et c'est à cela que vous devez la vie sauve – qu'en échange vous avez retrouvé la piste de Laura Desrieux.

- Uniquement parce qu'elle l'a bien voulu ! intervient un autre Guetteur, un homme plus âgé encore que ses confrères. Elle s'est une fois de plus servi de nous. Cela fait bien longtemps que nous aurions dû nous en débarrasser, depuis le tout début. J'étais là le jour où nous l'avons découverte. J’étais gamin alors, je venais juste d'entrer dans l'organisation, mais je porte encore des traces de brûlure de son premier quickening. Depuis un demi-siècle elle est une menace pour nous. C'est une règle fondamentale, et d'autant plus importante depuis notre Réforme : en aucun cas les Immortels ne doivent nous connaître, nous avons eu assez d'exemples des difficultés que cela entraîne. Et maintenant, celle qui nous connaît le mieux est aux mains de Morton Kyser. Vous savez ce que cela signifie ! C'est un miracle que feu Sabina Eneiro ne lui ait rien avoué, mais c'est uniquement parce qu'il n'avait alors aucune raison de suspecter quoi que ce soit. Cette fois c'est différent, il va vouloir comprendre comment Desrieux a retrouvé la trace de MacLeod, et il peut la torturer bien plus qu'une mortelle pour le savoir. C'est grave ! Il faut agir.

Les Guetteurs baissent les yeux. Ils savent que le doyen à raison, mais ce n'est jamais de bon cœur qu'ils prennent la décision d'éliminer un Immortel du Jeu, même si aucun ne pense que Laura a de réelles chances de gagner le Prix de toute façon. Et la problématique est plus complexe encore, puisque pour atteindre la jeune femme, peut-être devront-ils éliminer Kyser et sa bande, et cela ne pourra qu'être une énorme interférence sur le gathering final…

Une petite voix se fait entendre dans le silence qui est tombé sur la salle alors que chacun médite la conduite à adopter. Une jeune femme se lève dans le coin de la salle où elle contrôlait l'enregistrement de la séance.

- Permission de parler librement ?

- Catherine ? Que voulez-vous ?

- Sauf votre respect, mesdames et messieurs, il y a une solution pour arranger les choses au mieux, en tout cas au moins mal.

Le doyen se lève à son tour, indigné.

- Il n'y a pas d'autre solution, nous n'avons déjà que bien trop tergiversé !

Son voisin le superviseur d'Europe pose une main apaisante sur le bras du vieillard hargneux. 

- Laissons-la parler, pourquoi pas ? Catherine, quelle est votre idée ?

- En fait, ce n'est pas la mienne. C'est celle de Laura Desrieux..

Elle lève un bras pour faire taire les protestations qui n'ont pas manqué de s'élever, et avance au milieu de la pièce avant de continuer.

- Laura n'a pas de localisateur ou de micros sur elle, mais les hommes de Kyser et lui-même sont tous marqués, alors j'ai passé la journée à compiler toutes ces données et à les recouper pour en extrapoler les événements de la nuit dernière. J'ai ainsi appris qu'elle a réussi à s'introduire au cœur de la forteresse, elle a même tué temporairement l'Albinos en personne !

- En effet ce n'est pas mal du tout pour quelqu'un de son âge. Pourtant malgré ses efforts elle s'est fait prendre, alors où voulez-vous en venir ?

- Je n'explique pas encore le revirement de Duncan MacLeod qui a ruiné son plan d'évasion, mais j'ai des équipes qui travaillent là-dessus. L'important est que Laura s'est donné beaucoup de mal pour ne prendre aucun quickening.

- Evidemment, c'était sa seule chance de ne pas se faire repérer ! Nous avons déjà analysé tout cela.

- Oui, mais c'était aussi un moyen de tenir la promesse qu'elle nous a faite à la fin du XXème siècle - et qu'elle a tout récemment réitérée à Steven ici présent - de ne PAS utiliser sa connaissance acquise par les Guetteurs pour changer les règles du Jeu. Voilà ce que je veux dire. En clair, nous devons agir vite et bien, sans prendre de tête inutilement. Nous devons envoyer un groupe d'intervention armé, tuer Kyser et ses hommes assez longtemps pour sortir Desrieux de là et disparaître.

 Le silence se fait un moment dans la salle de réunion tandis que chacun réfléchit à cette méthode pour le moins expéditive. Puis les objections fusent, une à une dans un premier temps, puis en feu continu. Qui envoyer ? Les Guetteurs ne sont pas des commandos militaires. Comment minimiser les risques ? Comment s'assurer que les Immortels restent entiers mais hors d'état assez longtemps ? Et avant tout cela, comment être absolument certain que Laura a encore sa tête ? Aucun Immortel du château n'a perdu brutalement d'espions électroniques - ce qui indiquerait qu'il a pris un quickening – mais cela ne veut rien dire, celui de la jeune Laura a pu être assez faible pour les épargner. C'est difficile à savoir, car les micro-capteurs ne peuvent émettre depuis les entrailles de la forteresse. Les Guetteurs sont dans le flou et ils ont horreur de cela.

***

Claquement de la serrure que l'on tourne, grincement des gonds que l'on tire, craquements de la porte que l'on ouvre. Les sons arrivent de très loin, déformés, leur écho résonne longuement dans la tête de Laura avant qu'elle parvienne à les analyser. Sans pouvoir s'empêcher de gémir, l'Immortelle relève péniblement la tête. Sa mâchoire a eu le temps de se réparer, mais elle a complètement perdu la notion du temps. Ses poignets et ses chevilles sont entaillés jusqu'à l'os par les chaînes cruelles qui la retiennent, ses joues sont creuses, son teint hâve et son regard vague. Pour ce qu'elle en sait, elle peut aussi bien avoir été enfermée dans ce cachot depuis trois jours ou trois ans.

Un homme pénètre dans la cellule, grand, blond, la gorge entaillée d'une curieuse cicatrice transversale. Au prix d'un terrible effort, la prisonnière empoigne ses chaînes et se relève à la force des bras. Pas question qu'elle reste à genoux devant ces lâches, quelle que soit sa condition.

- Tiens, ce cher Karl. C'est bien toi qu'on appelle "l'homme à la voix cassée", non ?

L'Allemand pâlit et serre les dents. Quand il répond, sa voix n'est en effet qu'un souffle, pas même un murmure. Ses lèvres et sa langue forment les sons, mais ses cordes vocales sont définitivement hors d'usage.

- Tu vas payer ton insolence, le maître saura bien s'occuper de toi.

- Le "Maître", hein. Pourtant à ce que l'on m'a dit; c'est lui qui t'a décoré le cou de cette façon…

- Co… comment savez-vous cela ?

Laura part d'un petit rire sans joie, ses yeux sont rivés dans ceux de Karl.

- Je ne le savais pas. "Wild guess" comme on dit, mais ça ne m'étonne pas de Kyser. Pourquoi rester avec lui, Karl ? Tu t’épuises à ses ordres pendant des siècles, tu te tapes tout le sale boulot, espérant juste qu'au prochain accès de mauvaise humeur l'albinos prenne une autre tête que la tienne pour se calmer… Ce n'est pas une vie !

- C'est ridicule, qu'essayez-vous de faire ? Vous ne savez absolument pas de quoi vous parlez, peut-être que vous comprendrez plus tard – mais vu ce que cela implique je ne vous le souhaite pas. Assez parlé, Maître Kyser voulait juste savoir comment vous alliez.

- C'est bien aimable de sa part. Mais pourquoi ne vient-il pas s'enquérir en personne de ma petite santé ?

Une lueur de souffrance passe dans les yeux du blond.

- Ne soyez donc pas si pressée de le revoir.

Il se dirige vers la porte quand Laura l'interpelle au dernier moment.

- Karl ! Je veux parler à ce fumier de MacLeod.

Il se retourne, pince les lèvres et s'en va en verrouillant le cachot. Laura se retrouve à nouveau seule dans le noir, désespérée. Le temps s'embrouille à nouveau, il se dilate et se contracte sans qu'aucun point de repère ne vienne ponctuer son cours.

***

Amanda repousse la tablette en soupirant.

- Tout cela ne rime à rien, Richie ! Cela fait des centaines de noms que je parcours, il y a bien des lieux que je connais, mais de là à extrapoler celui où se trouve Mac…

- Il y a bien la solution de faire tout le tour en se concentrant sur les buzz, précisément sur la circonférence en partant d’ici, mais outre qu’ils ont pu bouger depuis le temps, nous en avons pour des jours ! De plus je viens de penser qu’ils ne sont même pas forcément sur terre. Si Laura a pris le risque de voler au dessus de la mer pour rejoindre un bateau par exemple, on n’a aucune chance. Et cela expliquerait qu’elle ne se soit pas posée.

Découragés, les deux Immortels rejettent la tête en arrière et soupirent. Malgré son appel rassurant, ils sont persuadés que le Highlander est en danger, mais comment le trouver ? Ils continuent de réfléchir en vain quand le téléphone sonne. Richie et Amanda se regardent, intrigués, puis le jeune homme décroche. Il écoute silencieusement pendant quelques instants puis raccroche en poussant un soupir de soulagement.

- C'était Methos. Il sait où est Duncan.

- Comment ?

- Je ne sais pas, je n'ai pas demandé. Je suppose que Mac le lui a dit mais il est aussi inquiet que nous à son sujet. Il dit qu'il est en Estonie chez un certain Morton Kyser, ça t'évoque quelque chose ?

Amanda pâlit, porte une main à sa bouche et s'assoit en se retenant à l'accoudoir de son fauteuil. Inquiet, Richie s'agenouille devant elle et lui tapote la paume.

- Amanda ? Qu'est ce qui t'arrive ?

- Duncan ami de Kyser c'est comme… comme… enfin ce n'est tout simplement PAS possible ! Tu n'as jamais entendu parler de ce type ? Il faut VITE aller sortir Duncan de là-bas, je ne sais pas ce qu'il y fait, mais c'est grave.

- Methos a dit de ne surtout pas y aller.

- Qu'il aille au diable. Il ne fallait pas nous donner cette info s'il ne voulait pas que l'on s'en serve. Pourquoi crois-tu qu'il nous aurait dit ça autrement ? C'est tout lui cette méthode ; il veut aider MacLeod mais il a trop peur pour risquer sa vieille tête, alors il nous envoie à l'abattoir. 

- Mais…

Richie s'apprête à objecter mais il doit bien admettre que cela ne l'étonnerait pas plus que cela du Really Old Guy. Malgré ses doutes, il se lève, empoigne son épée et les clés de la Jaguar puis sort d'un pas déterminé, suivit d'Amanda. Le jour n'est pas venu où il laissera tomber son mentor et ami.

***

- Tu voulais me parler ?

Laura relève la tête vers MacLeod qui vient d'entrer et plisse les yeux sous la faible lueur venue du couloir qui lui semble éblouissante comparée à la totale obscurité de son cachot. Kyser ne s'est pas encore "occupé" d'elle, mais il a laissé des ordres stricts pour qu'elle soit préparée à le recevoir, c'est à dire aussi affaiblie que possible physiquement comme psychologiquement. Toutefois la femme qu'elle est devenue après des décennies de désert et de guérilla n'a plus grand chose à voir avec la frêle historienne qu'elle était auparavant, et elle résiste à leur traitement de choc avec une surprenante âpreté. Malgré sa condition et un violent tremblement qu'elle ne peut réprimer, sa voix est forte et claire quand elle parle.

- Tiens, le vaillant MacLeod… Je suis surprise que tu aies eu le courage de venir me voir alors que ton maître Kyser a sans doute donné des consignes pour qu'on me laisse seule.

- Tu ne sauras jamais à quel point je suis désolé pour toi, Laura. Il ne fallait pas venir me chercher, je n'ai aucune idée de la façon dont tu m'as trouvée, mais c'était une grave erreur. C'est toi qui t'es mise dans cette situation, et je ne peux rien faire pour t'aider.

- Oh, non, bien sûr, je comprends tout à fait. Tes "amis" ne veulent pas que tu bouges, alors tu vas me laisser torturer pendant mille ans si ça se trouve. Et ce n'est même pas cela le pire ! C'est que tu es l'un des très rares Immortels en qui j'avais confiance, que je considérais comme un ami et…

- Tais-toi ! Si tu savais… Chaque supplice qui t’est infligé ici, je le ressens au quintuple, chaque minute que tu passes dans ce cachot, je la revivrai cent fois. Mais ne peux pas, tu m'entends, je ne PEUX PAS faire autrement.

Perdant son contrôle, Laura s'effondre en larmes.

- Mais pourquoi enfin ! Pourquoi m'as-tu trahie à ce point ?!

- Kyser est fou à lier, mais il a les moyens de sa folie. Il n'aime rien tant que torturer les nôtres, et comme il sait qu'il ne peut pas vraiment nous blesser dans notre chair à long terme, il se délecte de la torture morale qui, elle, est indélébile. Je suis une cible de choix pour lui, et s'en prendre à mes amis n'est ni drôle ni original, alors il a trouvé plus vicieux encore. Si je ne lui obéis pas, si je l'affronte, si je te libère, bref, si je ne suis pas sa volonté à la lettre, des MILLIONS de gens en paieront le prix. Il a volé une ogive nucléaire chinoise, l'a cachée quelque part dans une grande ville, j'ignore laquelle. Cette bombe EST armée, la seule chose qui l'empêche de sauter est le réajustement régulier de sa minuterie, que seul Kyser en personne peut faire. Comme tu vois Laura, j'ai beau tenir beaucoup à toi, je ne vais pas risquer de provoquer une telle catastrophe. Et je sais que Kyser est assez malade pour que cela ne soit pas du bluff. 

Laura ne pleure plus mais elle baisse la tête et ferme les yeux.

- Il n'y a plus aucun espoir alors.

- Je ne vois hélas pas comment. Et le pire est que je sais très bien que de toute façon, un jour ou l'autre, Kyser ne résistera pas à la tentation, pour le simple plaisir de la destruction. Même lui ne trouve pas si facilement des bombes de cette puissance, il doit probablement s'en servir pour plusieurs chantages à la fois. Ou alors il la fera sauter pour l'exemple, ou parce qu’il s'ennuie ou qu'il est de mauvaise humeur… Je sais tout cela, et j'en suis malade de ne rien pouvoir faire. Pourtant je donnerais ma vie pour éviter cela…

Laura relève soudain les yeux.

- Alors j'ai une idée. Nous y perdrons la tête tous les deux, mais nous pouvons peut-être arrêter Kyser une bonne fois pour toute. Ecoute-moi bien…

***

- Nom de Dieu !

Samuel bondit de sa chaise si vite qu'il en arrache la prise de son casque. Il se jette dans le couloir en bousculant deux autres Guetteurs au passage et se rue dans la salle de réunion où le Haut Conseil est encore en train de discuter de ce qu'il convient de faire de Laura Desrieux. Le doyen se lève, indigné.

- Mais que…

- Désolé d'interrompre, mais c'est d'une urgence absolue, écoutez cela, c'est le flux audio de Duncan MacLeod en direct "live", il est seul sur les remparts de la forteresse de Kyser.

Il se précipite sur la console générale de la salle de conférence et lance quelques commandes hâtives avant de brancher les haut-parleurs. La voix grave et déterminée du Highlander s'élève et tous font silence pour l'écouter.

"…que vous m'entendez. Je répète, Guetteurs, c'est spécifiquement à vous que je parle. Il parait que vous enregistrez tout, sauf l'essentiel apparemment. J'ai appris de la bouche même de Morton Kyser - et j'ai toutes les raisons de le croire - qu'il dispose d'une bombe atomique prête à exploser à tout moment au cœur d'une grande ville. Vous êtes les seuls à pouvoir l'arrêter, au nom de la vie de millions de personnes, vous devez agir, vous êtes les seuls à pouvoir le faire. Je sais que vous voudrez m'éliminer pour savoir que vous existez toujours, mais je compte sur vous pour intervenir et arrêter ce malade pendant qu'il est temps.” 

L'Ecossais se tait alors et son traceur indique qu'il descend rejoindre les autres dans le château. Un des superviseurs prend la parole.

- Desrieux a failli à sa parole, je savais que ce jour viendrait tôt ou tard, maintenant nous avons au moins deux têtes à prendre pour préserver le secret, et celle de MacLeod va avoir la plus haute influence sur le Gathering. Je vous avais dit qu'il fallait éliminer Laura à l'époque, mais personne ne m'a écouté.

Samuel s'avance d'un pas et toussote pour attirer l'attention. Théoriquement, son grade ne l’autorise pas à parler devant le Conseil sans y avoir été invité, mais en l'occurrence il lui semble bien que ses supérieurs omettent un point important.

- Euh, pardonnez-moi mesdames et messieurs, mais que fait-on pour la bombe ?

- La bombe ? Rien. Nous sommes au courant depuis des mois.

- Mais il faut la désamorcer, au moins avertir la police, quelque chose…

- Non. Business d'Immortel, pas nos affaires. Nous n'avons aucun bureau à moins de deux cents kilomètres de son emplacement, et vu le luxe de précautions dont Kyser s'entoure, ce serait trop risqué de lui laisser entendre que quelqu'un d'extérieur à son organisation a eu vent de l'affaire.

- Mais…

- Cette conversation est terminée, merci pour votre réaction rapide, mais maintenant je vous prie de retourner à votre table d'écoute et de ne plus vous mêler des décisions du Conseil.

- Mais…

- Ce sera tout, au revoir jeune homme.

Samuel quitte la pièce en grommelant et va rejoindre ses collègues. Il a du mal à se concentrer sur sa tâche, d'autant que MacLeod qu'il supervise est redescendu dans les étages inférieurs du château où les émetteurs passent mal. Dès que son remplaçant arrive en poste, le Guetteur se rend aux archives et s'installe devant une console. De là, il mène une recherche minutieuse sur ce que la base de données de Morton Kyser contient à propos de la bombe. Considérant ces informations comme de simples entrées de chroniques, le responsable n'a pas jugé utile de les classifier ou d'en restreindre d'accès, aussi Samuel fait-il une copie de tout ce dossier. Il remonte ensuite vers le bureau du dispacheur et s'enquiert de la situation actuelle de l'équipe d'intervention en route vers l'Estonie ; puis il réunit discrètement quelques-uns des Guetteurs qu'il connaît le mieux en salle de pause dont il verrouille la porte. Avant de prendre la parole, il leur montre les résultats objectifs de son étude.

- J'ai contacté la police, mais ils ne m'ont pas pris au sérieux. Ils ne veulent pas croire un indicateur anonyme sur un engin aussi puissant et exceptionnel qu'une bombe atomique. Bon sang, ça leur semblera moins un canular quand toute l'agglomération lyonnaise  sera rayée de la carte.

- Et les superviseurs ne veulent rien faire ?!

- Ils ont perdu les pédales et le sens commun. Ils disent que nous devons raisonner comme les Immortels que nous surveillons dans le temps, à long terme et non pas en s'occupant d'événements ponctuels. Un peu comme les clergés réguliers et séculiers, tout ce baratin, mais il n'en est pas question ! Toute ma famille est là-bas, et quoi qu'il en soit, nous ne pouvons pas laisser faire cela. Vous êtes-vous déjà posé la question de savoir pourquoi nous existons ? Fondamentalement, c'est pour protéger l'humanité du danger potentiel que représentera le dernier Immortel en recevant le prix. Par extension, n'est-il pas aussi de notre devoir d'intervenir dans ces cas-là ? D'autant que je ne parle même pas d'éliminer l'un d'entre eux ou quoi que ce soit, juste de désamorcer une saleté de bombe en faisant passer cela pour une défaillance technique. Nous ne devons pas en parler aux superviseurs, mais nous débrouiller entre nous pour résoudre cette situation de crise. Quelqu'un a une suggestion ?

- On appelle tous la police. Avec de nombreuses ces sources, ils essaieront peut-être au moins de vérifier.

- Non, je n'y crois pas. De plus d'après ce que Kyser laisse entendre sa bombe est très spéciale, un démineur ordinaire risquerait de la faire sauter en voulant la désamorcer. Jean-Marc, penses-tu que Marie pourrait…

Le Guetteur interpellé pâlit. Sa femme est ingénieur au laboratoire national de physique nucléaire, une spécialiste en la matière.

- Elle est physicienne, pas démineuse. Et puis comment pourrais-je justifier que j'ai entendu parler d'une bombe comme ça, elle me croit agent d'assurance !

- Si ce n'est que ça, on va trouver quelque chose, et au pire une telle urgence vaut bien de la mettre dans la confidence. Daniel, j'ai besoin de pouvoir parler à MacLeod. Je ne pourrai pas empêcher le conseil de le décapiter après, mais il peut encore nous aider. Tu crois que tu peux convertir ses microphones en haut-parleurs ?

- Théoriquement, oui, mais ça va vider leurs batteries à grande vitesse et - même en se servant simultanément de tous ses capteurs - le volume sera ridicule.

- Alors espérons qu'il a de bonnes oreilles. Ecoutez les gars, l'heure est grave. Des millions de gens qui ne se doutent de rien comptent sur nous pour continuer à vivre, et on ne peut même pas en parler à nos supérieurs qui ont semble-t-il perdu tout contact avec la réalité. Si nous réussissons, personne n'en saura rien ; sinon, vous connaissez les conséquences. Mais c'est valable pour l'ensemble de notre activité de Guetteurs. Allez, au boulot, et pas un mot à quiconque qui ne soit indispensable à l'opération. 

***

Natalia frappe à la porte et entre dans le bureau où Kyser est en grande discussion avec le Highlander.

- Pardon maître, mais une voiture est en approche, elle correspond à celle que nous avions repérée l'autre jour.

- Arrêtez-la cette fois, et ramenez-moi les corps de ses occupants. 

- Bien monsieur.

Duncan tend le cou pour tenter de voir l'image du véhicule qui s'affiche sur le moniteur de Kyser mais l'albinos le fait pivoter hors de sa vue. Se fendant d'un sourire carnassier, il renvoie MacLeod dans ses quartiers et descend comme tous les jours depuis quelques temps s'occuper de sa prisonnière. Une fois de plus, en ce soir de mai dans le château sinistre, pas un Immortel ne peut dormir tant la nuit est déchirée d'effroyables cris d'agonie montant des cachots, qui font même trembler les guerriers centenaires. Et le Highlander a beau enfouir sa tête sous les oreillers, ils résonnent dans son crâne avec toute la violence inhumaine que recherche justement Morton Kyser.

Le lendemain matin, Nathalia informe Morton Kyser que les corps récupérés dans la Jaguar capturée en plein vol on été rapatriés selon ses ordres, et elle pose deux épées sur la table. Kyser lève un sourcil étonné et les examine, tout en jetant un œil à MacLeod qui a blêmi en reconnaissant la rapière et la courte épée médiévale à garde bleue.

- Mon cher Duncan, vous avez des amis exceptionnellement têtus. Si vous n'avez pas su les convaincre de ne pas venir, c'est sans doute ma faute, je n'ai pas été assez clair avec vous. Nous allons remédier à cela de ce pas. Natalia, Karl, Arkham et Vlad, amenez-moi nos nouveaux prisonniers. 

***

Intriguée, Marie suit son époux et trois de ses collègues à travers le dédale de bureaux et de couloirs d'un grand immeuble du cœur de Lyon. Depuis que son mari l'a tirée du lit en pleine nuit pour la faire monter en voiture avant de filer vers le sud, il n'a pas voulu répondre à ses questions de plus en plus angoissées. Lui-même semble très nerveux et ne cesse de s'excuser de l'avoir amenée ici. Leur petit groupe s'arrête enfin devant un bureau anonyme fermé à clé. Samuel enfonce la porte d'un coup d'épaule tandis que ses collègues font le guet. Marie est stupéfaite, mais elle se retient de parler, se doutant bien qu'ils n'agissent pas sans raison. La pièce est banale, au point que les Guetteurs se demandent si leurs capteurs sont assez précis pour leur indiquer que c'est exactement là que Vlad et Karl ont déposé l'engin. Samuel crochète la serrure de l'armoire métallique du fond du bureau et recule soudain en portant la main à sa bouche et en laissant échapper un petit cri. Les autres font silence et reculent, sauf Marie qui au contraire s'avance d'un pas.

- Je comprends. Ne me dites pas comment de simples assureurs parisiens ont eu connaissance de cet engin à Lyon, ni qui l'a placé là ou pourquoi les officiels ne sont pas sur l'affaire. Je veux juste savoir une chose. Avez-vous la moindre idée de la puissance de ce monstre ?

Les Guetteurs baissent la tête. Jean-Marc prend la main de sa femme.

- Tu auras toutes les réponses plus tard, je te promets. Tu peux… arrêter cette chose ?

- Je… je ne sais pas. Théoriquement, oui ; mais je suis dans le civil, moi, et ceci est un engin militaire. Si je me trompe, je risque de le faire sauter. Il faut quelqu'un de plus compétent, je ne peux pas prendre un tel risque !

- Il y a tellement eu de fausses alertes ces dernières années que nous n'avons pas réussi à faire se déplacer un expert du Bomb Squad. Et pour faire évacuer six millions de personnes sans autorité et sans preuve…

La sonnerie d'un communicateur vient l'interrompre. Samuel prend l'appel, écoute quelques instants d'un air grave et raccroche.

- Mauvaise nouvelle. D'après nos analystes, le risque à propos de la bombe augmente exponentiellement en ce moment même. Il se passe des choses pas nettes chez Kyser. Il faut agir, et vite. Si MacLeod se rebelle contre ses exigences… Le central estime qu'il y a 83% de chance que la minuterie ne soit pas repoussée à temps cette fois-ci, et le risque augmente. 

***

Les expressions sont aussi variées que les visages dans la grande salle du château. Ligotés chacun à un pilier, Richie hésite entre le défi et l'abattement tandis qu'Amanda est curieusement amorphe depuis sa sortie de la cellule. Kyser, arborant son sourire sadique, tripote un boîtier noir muni d'une antenne. Ses quelques élèves présents observent, ne sachant trop à quoi s'attendre. Et Duncan… Pâle, crispé, une profonde détresse dans les yeux, son katana tremble dans sa main glacée. L'albinos se délecte de sa trouvaille : si le Highlander refuse de prendre le quickening d'Amanda, la bombe saute ! Simple, plus diabolique encore que simplement le garder ici en le dissuadant de se battre… Un plan ignoble comme Kyser les aime.

- Allons, cher Duncan… Le temps passe. Il vous reste sept minutes pour me donner une bonne raison de repousser la minuterie. 

***

- Marie, il faut faire quelque chose !

- Bon, commençons par ôter le capot. Attention, il n'est pas vissé mais ce capteur de mouvement peut tout faire sauter, alors faisons tout doucement. Go !

Aidée de son mari et de Samuel, la physicienne fait basculer la lourde plaque métallique qui recouvre la bombe et étudie attentivement l'engin. Dans sa structure générale, il lui est assez familier. Chambre de confinement, panneau réflecteur, en gros un mini-réacteur de centrale à l'ancienne. Ce qui diffère, c'est l'écran qui surmonte le tout, relié à l'alimentation du champ de force qui empêche l'amorce de polonium de bombarder le détonateur de rayons alpha, ce qui provoquerait la fission de la masse critique de matière nucléaire et – accessoirement – l'anéantissement total de la ville et de ses alentours en un champignon démesuré. Luisant de façon sinistre, les chiffres du compteur régressent régulièrement, et à moins que la minuterie ne soit interrompue ou au moins repoussée dans les six minutes qui viennent…

***

- Je ne peux pas, je ne peux pas !

Duncan a le bras levé devant la gorge offerte d'Amanda qui garde un étrange regard vague et détaché et n’ouvre pas la bouche. 

- Kyser vous êtes un monstre.

- Oui je sais, on me l'a toujours dit, on m'a même souvent brûlé ou écartelé pour ça. Cinq minutes. 

***

Samuel rempoche son téléphone.

- Les analystes et les psys s'inquiètent de plus en plus. Ils doutent que MacLeod accepte le chantage de Kyser, ça risque de mal tourner. Où en êtes-vous ?

Marie se gratte la tête et repose le dossier que vient de lui confier son mari.

- Je manque cruellement de temps. Mon premier réflexe aurait été de retirer le combustible du caisson avant que la fission commence, malgré la terrible dose de radiations que nous libérerions, mais d'après ce transcript de conversation c'est justement ce qu'il faut éviter car la chambre est piégée.

- Alors il faut trouver une autre solution, et vite. Il nous reste quatre minutes. 

***

Le Highlander tremble de façon de plus en plus incontrôlée. Sa vue se brouille et son bras faiblit à mesure qu'il réalise l'atroce vérité. Quoi qu'il fasse, quoi qu'il dise, il ne peut pas arrêter Kyser. Tous les scenarii tournent à la catastrophe et il n'y a aucune raison pour que cela cesse. Même s'il accepte de tuer Amanda, rien n'empêchera ensuite l'albinos de le pousser à prendre la tête de Richie, puis des autres… Tout ceci doit finir. L'idée lui vient, il la prépare d'un simple mouvement des doigts qui passe inaperçu de tous. Le changement ? Simple et discret. La lame de l'Ecossais s'est inversée et pointe maintenant vers son propre cou. Kyser n'y prend pas garde, tout concentré qu'il est sur sa télécommande. Son sourire s'accentue encore lorsqu'il annonce le temps restant.

- Trois minutes. 

***

- Il n'y aurait pas juste un fil à couper, un truc comme ça ?

- Qu’est-ce que tu crois ? On n’est pas dans une fiction !

Les Guetteurs font cercle autour de Marie et de la bombe. La physicienne est au comble de la nervosité et son front est couvert de sueur, mais ses gestes restent parfaitement précis tandis qu'elle démonte patiemment les parois de l'engin pour atteindre le combustible sans passer par la chambre de détonation piégée. Elle utilise les gants et les outils que son mari a apportés tandis qu'il vérifie sur ses appareils le niveau de radiation dont il lit les résultats au fur et à mesure. Penché au dessus de son épaule, Samuel énonce d'une voix de plus en plus tendue les chiffres du compteur.

- Deux minutes. 

***

- Pourquoi moi, Kyser, que vous ai-je fait ? Nous ne nous sommes même jamais affrontés ! Si vous voulez vous battre, je suis votre homme, mais cette mascarade ne rime à rien. Laissez partir mes amis et je vous offre ma tête.

L'Immortel albinos rejette la tête en arrière et part d'un long rire sinistre.

- Mon cher Duncan, si j'avais vraiment voulu votre célèbre tête, il y a longtemps que nous aurions réglé cela lame contre lame. Vous êtes encore un peu jeune, il faut croire, pour vous rendre compte que l'on se lasse de couper des cous après quelques siècles et des centaines de quickenings. Il faut alors trouver d'autres occupations.

- Et c'est la raison ultime de toute cette mise en scène ? Vous me torturez ainsi et risquez la vie de millions de mortels… pour vous distraire ?! Je ne peux pas y croire, vous bluffez.

- Tiens donc, vous êtes prêt à parier là-dessus ? Remarquez, c'est facile à vérifier, nous seront fixés très bientôt. Dans une minute. 

***

- Ce n'est pas pour vous mettre la pression, mais il n'y a plus que deux chiffres sur le compteur. Tu en es où, Marie ?

- J'ai fini de retirer la coque extérieure, cela va considérablement affaiblir la puissance de l'explosion.

Samuel pousse un léger soupir de soulagement, que Marie interrompt bien vite sans même lever les yeux de sa tâche.

- C'est à dire que tout sera annihilé dans un diamètre de deux kilomètres au lieu de dix.

Les Guetteurs déglutissent péniblement tandis qu'un long frisson leur remonte le long de la colonne vertébrale. En soupirant, Marie repose son outil et tourne un regard grave vers eux.

- C'est tout ce que je peux faire. Même avec mon labo complet et toute l'équipe je ne sais pas pénétrer plus loin si rapidement sans faire sauter le cœur… C'est une bombe, pas une centrale ! Au moins nous aurons essayé. Sans doute avec un peu de temps en plus…

Elle se blottit dans les bras de son mari tandis que les autres se serrent gravement la main en fixant le compteur qui régresse inexorablement. Samuel empoigne son communicateur. Il ne leur reste que trente secondes. 

***

Duncan est littéralement déchiré. De trois têtes il doit en choisir une. Celle d'Amanda, la sienne, ou tenter celle de Kyser ? Une petite voix se fait alors entendre dans le silence pour le moins tendu de la pièce, mais si faible et si ténue que c'est à peine si elle parvient aux oreilles du Highlander. En fait, elle semble provenir de sa manche, de son col, de la garde de son épée, bref de sa propre personne, étrange sensation. Malgré les circonstances, malgré la peur et le doute, il parvient à se focaliser sur cette voix mystérieuse.

"MacLeod, MacLeod ! Ce sont les Guetteurs, nous sommes en train de désamorcer la bombe, mais il nous faut plus de temps, gagnez-en par tous les moyens !"

Il prend une profonde inspiration et se tourne vers Kyser.

- OK, ça va, vous avez gagné. Repoussez la minuterie et je fais ce que vous avez demandé.

- C'est moi qui édicte les règles et qui donne les délais, pas le contraire. A ce propos, il reste quinze secondes. Quatorze. Treize. Douze.

La respiration de Duncan se fait courte, sa gorge est desséchée. Il n'a plus le choix et doit tuer Amanda pour gagner du temps, au moins cela devrait permettre aux Guetteur de supprimer la menace. Alors il pourra agir, alors il pourra se venger. Et la mort d'Amanda va se payer très, très cher. Il lève le bras, ajuste la lame. Neuf. Huit. Sept. 

***

Marie et les hommes sont prostrés, ils attendent leur fin qui approche inexorablement pour eux, toute la ville et une bonne partie de sa banlieue, sans parler de la vague de radiations. Six. Cinq. Quatre.

Soudain la physicienne bondit sur le compteur Geiger puis sur le communicateur que Samuel a laissé branché sur la fréquence de MacLeod. 

***

- Il serait temps de vous dépêcher, très cher. Il ne reste que trois secondes.

 L'albinos doit se retenir pour ne pas éclater d'autosatisfaction. MacLeod ne peut s'offrir le luxe d'hésiter plus longuement en refusant le geste souple souvent répété - mais jamais contre une amie sans défense... L'air siffle sur la lame, Amanda ne bronche pas. Duncan ferme les yeux, il ne peut pas voir cela. Deux secondes. Le temps est comme suspendu à cet instant d'éternité. Bientôt treize siècles d'existence mouvementée vont prendre fin de la façon la plus absurde qui soit. Puis soudain, le Highlander se met à crier de toute la force de ses poumons tandis que le katana poursuit son œuvre meurtrière. Une seconde. Un tintement de métal, un choc sourd, puis plus rien, le silence est retombé provisoirement. Zéro. Morton Kyser n'a pas appuyé sur son bouton. Richie ne bouge pas, mais Duncan ne peut retenir ses larmes tandis que la tête d'Amanda roule jusqu'aux pieds de l'albinos qui éclate de rire.

***

Samuel ouvre un œil incrédule, puis un deuxième. Sur l'écran de la bombe, un quadruple "zéro" lumineux clignote en continu. Marie est déjà debout, elle remballe les outils et s'éponge le front de la manche. Son époux se lève à son tour.

- Comment as-tu su que c'était une fausse bombe ?

- En ôtant la seconde coque, le taux de radiation indiqué par le compteur a à peine augmenté. Sur le coup je ne me suis pas inquiétée, c'est normal pour une centrale, mais je me suis rappelé juste à l'instant que c'était le signe que le combustible n'est que faiblement enrichi. C'est de la matière à réacteur, pas suffisamment pure pour une bombe. Elle ne peut pas atteindre la masse critique pour fissionner.

Les Guetteurs se regardent, interloqués. Il est peu probable que qui que se soit sur terre ait osé livrer au terrible Morton Kyser une fausse bombe atomique, et ils ont de nombreux enregistrements de conversation à ce propos où rien ne leur donne d'indice d'une telle falsification !

- J'espère que MacLeod a eu le temps d'entendre ton avertissement. Bon sang, qu'est ce que cela veut dire, quel est l'intérêt de Kyser de poser une fausse bombe dont absolument personne n'est au courant ? Ce n'est pas pour provoquer une panique publique, il n'a pas besoin de ça pour faire pression sur MacLeod… Si c'est un leurre à qui était-il destiné, si ce n'est… à nous ?!

Au bord de la panique, Samuel se jette sur un localisateur. Quatre Immortels sont à prox… sont dans la pièce. Ils viennent d'enfoncer la porte et tiennent les Guetteurs et Marie en joue. 

***

Le temps est comme immobile dans la grande salle du château. Aucun Immortel n'a bougé depuis plusieurs longues dizaines de secondes. Tous attendent l'événement que rien ne saurait contrarier mais qui pourtant ne vient pas, aussi improbable que cela soit-il ; il n'y a pas de quickening. Le sourire a disparu de la bouche de Kyser tout comme les larmes des yeux de MacLeod. Les regards intrigués vont du corps toujours attaché au pilier à la tête macabre au sol. L'albinos dégaine sa longue épée et tranche les liens qui retenaient le cadavre, le laissant s'affaisser, puis il se retourne vers l’Ecossais. Par pur réflexe, celui-ci dévie la lame pointée vers lui, et d’un coup le combat s’engage. Il n’est plus question d’otages ou de chantage, juste deux Immortels très puissants en plein combat. Duncan profite néanmoins de passer près de lui pour couper les liens de Richie. Le jeune homme recule vers le fond de la salle où les hommes de Kyser ne songent pas à le reprendre, tout concentrés qu’ils sont sur ce duel au sommet. Toutefois, assez rapidement, les gestes des opposants ralentissent, ils titubent, toussent, puis s’écroulent de concert avec tous les Immortels présents tandis qu’un gaz incolore et inodore envahit la pièce et les réconcilie en les faisant tous sombrer dans l'inconscience. 

***

Duncan ouvre les yeux avec peine. Il ne souffre pas mais a bien du mal à se situer. Les derniers souvenirs qui lui reviennent ne correspondent en rien à la chambre décorée dans le style méditerranéen. Par la fenêtre entrouverte, le soleil brille dans un ciel d'un bleu intense et une légère brise au parfum salé fait doucement battre les rideaux blancs. L'Immortel se redresse et regarde autour de lui. Il n'est pas seul, deux autres lits meublent la pièce, et dans chacun une silhouette endormie. Pas de liens, pas de barreaux aux fenêtres, pas de caméra en vue… Il est donc libre, mais où ? Il se lève précautionneusement, la tête lui tourne un instant mais rien d'incapacitant. D'un doigt, il soulève le haut du drap du lit voisin ; c'est Richie, qui dort paisiblement. Le Highlander soupire de soulagement de le savoir en sécurité, si tant est que ce lieu inconnu soit aussi sûr qu'il paraît. Il s'approche alors du lit voisin et manque de s'étouffer, recule d'un pas en chancelant, se rattrape aux montants du lit mais tombe quand même, avant de se relever aussitôt. Amanda, profondément endormie mais vivante, sa jolie tête bien en place sur ses délicates épaules. MacLeod déglutit avec peine. Un nouveau buzz s'ajoute à ceux de ses amis miraculés, très fort, avec une "texture" indéfinissable qui fait qu'il ne peut appartenir qu'à une seule personne. Duncan se retourne et il est bien là, nonchalant et déhanché dans l'embrasure de la porte. Le "Really Old Guy", Methos.

- Il faut que l'on parle, dit-il en coréen, langue que seuls lui et l'Ecossais maîtrisent ici. 

Ils se rendent ensemble dans un bureau qui fait également office de bibliothèque et dont Methos ferme la porte à clé. Duncan s'assied et attend que son aîné veuille bien lui exposer les faits, mais celui-ci prend le temps de décapsuler deux bières et de s'installer à son tour avant de commencer.

- Tu as fichu une sacrée pagaille, mon vieux. Oui je sais, tu n'y es pour rien mais admets que tu as l'art d'attirer les problèmes. Jamais tu ne te reposes ? Au moins tant que tu es ici tu devrais être tranquille.

- "Ici" ?

- Une maison de vacances, un coin tranquille au nord de la Grèce. Ce terrain m'appartient depuis… Oh oui, au moins. Peut-être même plus longtemps encore. Et quand je dis "tranquille", c'est pour de bon. Je n'ai  pas de téléphone mais au contraire un brouilleur et un générateur de champ assez avancé, capable de bloquer toute transmission entrante… ou sortante, si tu vois ce que je veux dire.

- Les Guetteurs, n'est-ce pas. Tu es retourné avec eux ? C'est eux qui sont intervenus ? Et…

- Oh la, ne t'emballe pas, chaque chose en son temps. Il y a des "oui", des "non", des "peut-être" et même des "ça ne te regarde pas". Mais patience…

- OK, juste une question pour commencer alors. Amanda ?

Methos sourit doucement, il sirote sa bière en fixant son ami dans les yeux.

- C'était un sacré pari et un gros coup de chance, avec deux doigts d'audace et une bonne dose de technologie. Je ne suis pas sûr que tu veuilles entendre les détails de la recette – et je ne suis pas sûr de vouloir te les donner.

- Tu me le dois bien, non ?

- En l'occurrence c'est plutôt toi qui est mon débiteur. Mais bon, d'accord, en résumé, ce que tu as décapité était un clone d'Amanda.

- Un clone ?!

Le très vieil homme fronce les sourcils et plisse les lèvres devant l'expression ahurie de Duncan. D'un autre côté, comment ne pas lui expliquer un minimum ? Il continue à contre-cœur.

- Une section relativement récente des Guetteurs mène des études médicales et scientifiques sur nous. Ce clone faisait partie de leurs tests. Les cellules, les chromosomes, tout en nous correspond à un humain parfaitement normal et notre quickening ne semble pas être génétique car les clones parfaits sont de simples humains mortels ; les chercheurs n'ont pas encore trouvé d'explication. Toujours est-il que lorsque j'ai vu qu'Amanda et Richie partaient aussi pour la forteresse de Kyser, je suis passé au labo et leur ai "emprunté" Amanda-8, au cas où. Si tout s'était bien passé, j'aurais pu la leur ramener intacte…

- Mais pourquoi Amanda ? A moins qu’ils n’aient en stock des clones de tous les Immortels ? Et je suis désolé de l’avoir…

- Tu n'as pas à t'excuser, Duncan. J'ai suivi toute l'histoire. Je sais quel aurait été mon choix dans ce cas, mais te connaissant je sais aussi que tu ne pouvais pas agir autrement. Ce clone n'était qu'une coquille vide, un corps né adulte, son cerveau était vide de pensées, de paroles, de souvenirs et il n'a pas eu le temps de souffrir en perdant la tête. Les chercheurs ont plusieurs sujets, c'est vrai, mais ils dépendent du hasard avant tout, de ce qu’ils trouvent comme cellules à exploiter. Tu te souviens quand Amanda a perdu temporairement un bout d'oreille au cours d'un duel, l'an passé ? C'est ce morceau qui a été récupéré et utilisé comme matière première.

- Et quels sont leurs autres cobayes ?

- Je ne peux pas te dire, notamment parce que je ne sais pas exactement. C'est un projet fantastiquement secret, même moi je n'ai pas accès à tout. Je sais juste qu'ils ont plusieurs exemplaires plus ou moins réussis de Xavier Saint-Cloud, le premier cobaye, utilisé depuis la fin des années 1990.

- Je vois. Sa main ?

- Exactement. Comme je t'ai dit, c'était un monstrueux coup de chance pour Amanda. Toujours est-il que nous avons fait dans la nuit la substitution de la vraie par son clone, entre le moment où les hommes de Kyser l'ont enfermée et celui où ils sont venus la chercher. Richie nous a vu, il était au courant mais toi tu ne devais rien savoir pour que cela reste réaliste le temps que l’on s’organise et que l’on prenne nos positions pour vous tirer de là. Heureusement aussi que Kyser ne t'ai pas demandé de t'en prendre à Richie, mais Amanda était un choix plus "logique" pour lui. Il pensait te toucher encore plus en t’obligeant à tuer ta petite amie plutôt que ton élève. A force de ne s’entourer que d’Immortels, c’est l’albinos lui-même qui nous a donné les moyens de cette substitution, en noyant l’absence de buzz du clone parmi tous les autres.

Duncan reste pensif quelques minutes, le temps d’intégrer tout cela. Il relève soudain la tête.

- Et Laura, Laura Desrieux, Où est-elle ?

- Elle est aussi ici, à l’abri.

- Je veux la voir, lui parler.

- Ce n’est pas un très bon moment, Mac.

- Je t’en prie Methos. C’est à cause de moi qu’elle s’est retrouvée là-bas.

Agissant une fois de plus à l’inverse de ce qu’il aurait préféré, l’Ancien guide MacLeod jusqu’à une autre chambre un peu isolée. Il déverrouille la porte et s’efface pour laisser entrer son ami, mais n’entre pas lui-même. Duncan ne tarde pas à ressortir. Il est livide, le cœur au bord des lèvres. Methos grimace.

- Je t’ai prévenu. Physiquement, elle finira bien par guérir, mais je ne peux rien garantir pour sa santé mentale. Et le pire c’est qu’elle vivait encore quand on l’a trouvée. L’achever à été mon premier réflexe, mais… dire que je croyais Kronos cruel… Difficile de croire que Kyser n’a eu besoin que de quelques nuits pour faire… ça.

- Elle lui a parlé des Guetteurs ?

- Impossible de le savoir, nous n’avons aucun enregistrement car les cachots étaient trop profonds pour que les micros de Kyser puissent émettre. Lui n’a rien dit ensuite qui le laisse croire, la seule solution sera de le demander à Laura… quand elle pourra de nouveau parler.

Les deux Immortels regagnent le bureau avant de continuer leur conversation. Duncan a le visage tendu, son regard résolu de justicier. Il saisit son ami par les épaules et le force à le regarder en face.

- Est-ce que Morton Kyser est mort ?

Methos soutient le regard un moment, puis il baisse les yeux.

- Non. Ce n’est pourtant pas l’envie de l’abattre qui m’a manqué, mais je ne pouvais pas. Et c’est de ta faute. Avant de te rencontrer, au siècle dernier, je n’aurais pas hésité. Encore que... je ne serais même pas venu te chercher, alors la question ne se serait pas posée. Je me suis fait une promesse, Mac. Ne pas utiliser les Guetteurs pour prendre un quickening. Pour me protéger, me cacher, me renseigner, oui. Mais pas pour tuer. Quoi que Kyser ait fait, nous nous sommes donné beaucoup de mal pour démêler cette situation en tuant le moins possible, et nous avons réussi dans une bonne partie. Pendant le siècle dernier, les incidents avec les Chasseurs notamment ont fait beaucoup de dégâts, nous devons revenir au strict principe d’ingérence. Les seuls qui y sont restés sont quatre de ses plus jeunes élèves venus intercepter des Guetteurs qui sont tombés dans le panneau pour la bombe et tentaient de la désamorcer. Une deuxième équipe les a pris à revers, et cette fois il n'y avait pas d'autre alternative que les décapiter.

- Parce que la bombe était fausse ?

- Oui. Ils te l’ont dit, mais trop tard. Kyser est fou à lier, mais il n’avait quand même pas d’intérêt à raser une ville. Non que cela le dérangerait plus que cela s’il en avait besoin d’ailleurs, mais en l’occurrence cela devait lui sembler encore plus ironique que te faire décapiter Amanda sur ses simples paroles.

- Je ne comprends pas, pourquoi dans ce cas s'embêter à placer quand même une fausse bombe ?

- Des négligences de la part des Guetteurs au cours des dernières années l'ont amené à soupçonner qu'il était sur écoute. Il aime les plans à tiroirs et a profité de l'occasion pour vérifier ses doutes, sachant qu'une telle menace ne passerait pas sans tentative d'intervention. Le Haut Conseil des Guetteurs avait deviné cela, mais malgré ses ordres stricts quelques "héros" ont voulu sauver le monde. On est passé à deux doigts de la catastrophe, heureusement que j'ai personnellement envoyé des hommes pour les couvrir discrètement.

- Je suppose qu'ils ont voulu bien faire…

- Ils avaient des ordres… Mais c'est une notion qui se perd. Ils seront jugés en conséquence, on verra, ce ne sont plus mes affaires et certainement pas les tiennes. D'ailleurs à ce propos, ce n'était pas une très bonne idée d'interpeller les Guetteurs comme tu l'as fait. Bonnes intentions, je sais, mais cela n'a pas été évident de compenser ça.

- Et comment t'y es tu pris ?

- N'espère quand même pas que je vais te livrer tous mes petits secrets, mais saches simplement que tu es clair à présent, ils ne te traqueront pas. La seule condition, c'est de ne jamais, jamais dire à qui que ce soit qu'ils existent toujours. Ils le sauront immédiatement et te supprimeront aussitôt ainsi que celui ou celle à qui tu auras parlé. Même Richie et Amanda ne savent pas, je leur ai monté une histoire de CIA et d'agents secrets ; qu'ils l'aient gobée ou pas, l'important est qu'ils ne posent pas de question.

Duncan s'apprête à répliquer mais Methos lui lance un regard impérieux l'invitant au silence. Une silhouette féline apparaît dans la porte et avance dans le bureau avant de tomber dans les bras de l’Ecossais qui s'est levé à son approche.

- Amanda ! 

Septième partie

« L’amorale de l’histoire. »
***

Plusieurs années ont passé, nous sommes à présent en février 2061. Duncan est retourné à Seacouver et s’efforce de ne même pas penser aux Guetteurs, Amanda est parfois avec lui tandis que Richie parcourt le monde et que Methos est plus discret que jamais. MacLeod a dû promettre à son aîné de ne pas chercher à tuer Kyser tant que celui-ci ne revenait pas le provoquer. L’albinos est sagement resté à l’écart. Sans doute se sait-il surveillé de toutes parts. Les Guetteurs se sont arrangés pour lui faire croire que c’est la CIA qui l’espionne à cause de ses tractations louches, notamment avec des trafiquants nucléaires chinois ; au moins cela le tient à peu près tranquille, mais grande était sa fureur de voir tous ses prisonniers disparus, de même que son équipe envoyée intercepter les démineurs. Laura a passé presque un mois en convalescence chez Methos avant de se rétablir, mais sans jamais dire un mot. Elle a disparu un jour sans prévenir et n’a pas donné de nouvelles depuis.

En rentrant chez lui ce soir, MacLeod a la surprise de trouver Methos, qui - à son habitude - a pris ses aises et la moitié des bières du frigo en l'attendant. Après les retrouvailles d'usage, l'Ancien active un brouilleur pour masquer la conversation aux Guetteurs et en vient au sujet qui le préoccupe.

- Je sais que tu vas trouver ça curieux venant de moi, mais je me fais du soucis pour la petite Desrieux.

- Laura ? Je ne l'ai pas revue depuis des années.

- Moi non plus mais… je me suis en quelque sorte attaché à elle, pendant qu'elle était chez moi, en lambeaux et refusant de parler. Je m'inquiète parce que je crois qu'elle est en train de faire une bêtise.

- C'est à dire ?

- Je suis tombé par hasard sur un rapport du central, une analyse faite par l'ordinateur lui-même dans le cadre de sa recherche de motifs ou de comportements inhabituels. Depuis cinq ans, tous les matins du 23 mai, un Immortel est décapité par un mortel ou un adversaire qui n'est pas fiché dans la base. Déjà ce comportement de « serial killer » est spécial, mais il y a plus. Tu sais que les Guetteurs s'occupent des corps autant que possible, pour éviter que la police ne trouve trop de cadavres sans tête. Ceux-là ne font pas exception mais en plus ils ont été entièrement écorchés vifs.

Duncan lève un sourcil surpris. Il voit où son ami veut en venir.

- Et je suppose que c'était tous des hommes de Kyser.

- Bingo.

- Tu crois qu'elle veut lui faire peur ?

- Peur ?! Non, pas à lui, elle le sait. Son but est plus subtil et d'après les analyses des Guetteurs elle est en passe de l'atteindre. A part son fidèle Vlad et son second Karl, plus aucun des nôtres ne veut travailler pour l'albinos, et mine de rien cela le handicape en l'obligeant à changer ses stratégies. Il ne peut plus monter des embuscades, par exemple. Il a construit son pouvoir en grande partie sur la peur qu'il inspire et son ascendant sur d'autres Immortels, donc Laura le prive de la seconde moitié de sa puissance. Maintenant…

- Elle va vouloir le priver du reste. Je vois. Mais franchement, on ne peut pas lui en vouloir de s'en prendre à Kyser, après ce qu'il lui a fait. Sans ma promesse, je l'aurais moi-même affronté depuis longtemps.

- Mais elle n'est pas de taille à lutter contre lui ! Quelle que soit la méthode qui lui a permis de s'occuper de ses élèves, elle va se faire tuer par l'albinos…

- Methos.

- Quoi ?

- Pour qui me prends-tu ? Tu crois que je ne connais pas assez, depuis le temps ? Pourquoi, honnêtement, veux-tu la retrouver ?

Le plus vieil homme baisse les yeux, un peu honteux.

- Excuse-moi Mac. Mais il ne faut pas qu'elle meure, c'est important.

- Puis-je savoir pourquoi ? Je suppose que ce n'est pas uniquement pour son joli visage.

- Elle… sait des choses. Des formules chimiques gravées dans sa mémoire, dont elle a détruit les sources et qui me seraient d'une grande utilité. Je crains de ne pouvoir t'en dire plus pour l'instant, mais fais-moi confiance.

Le Highlander se laisse aller dans son fauteuil en faisant une grimace. Il a horreur de se faire ainsi manipuler tout en sachant qu'il ne saura rien refuser à son ami.

- Et pourquoi ne lui demandes-tu pas alors, tu dois bien pouvoir la retrouver.

Nouveau regard gêné de Methos.

- J'ai… j'ai déjà essayé de lui demander.

Duncan se lève et se penche sur son ami en le forçant à le regarder dans les yeux.

- Comment lui as-tu demandé au juste ?

- C'était super important…

L'Ecossais se redresse et marche de long en large dans la pièce.

- Nom de Dieu, Methos, tu étais censé la surveiller, la protéger, pas la harceler !

- Je ne lui ai pas fait de mal !

- Non, bien sûr, c'est pour cela qu'elle a disparu du jour au lendemain et n'a plus jamais donné de nouvelles. Ah bravo, mon vieux ! Je croyais qu'on pouvait compter sur toi…

Methos se redresse à son tour.

- Quand je te dis que je n'ai pas levé la main sur elle, tu dois me croire.

- Oh ça oui. Mais dans l'état où elle était, élever la voix était au moins aussi cruel.

- Tu n'as pas idée de ce qui est en jeu, mais si tu m'aides tu pourras en profiter. C’est presque un Prix en soit ! Alors ?

Duncan va à la fenêtre, regarde dehors un moment.

- OK, ça marche. Mais que nous soyons bien d'accord, moi c'est pour aider Laura que je vais la rechercher, et si je parviens à persuader de rester en vie, c'est parce que c'est une fille bien, qui mérite de vivre, pas à cause d'équations ou je ne sais quoi, vu ? Il n'est pas question que je l'interroge à ta place si elle n'a pas envie de te parler. As-tu une idée de sa prochaine cible ?

- Avec l'efficacité de la demoiselle, il ne reste de l'entourage de Kyser présent à cette époque que ses seconds Karl et Vlad. Si notre raisonnement est juste, d'ici deux mois l'un des deux va y passer ; j'ai des équipes en attente sur chacun. 

***

Mai est arrivé, mai est passé, mais rien n'est arrivé, mais rien ne s'est passé. Methos qui était si sûr de sa théorie est perplexe, et quand il en parle à MacLeod, celui-ci se contente de hausser les épaules. Pourtant, au début du mois de juillet, les signes vitaux de Karl cessent définitivement et ses émetteurs se coupent. Methos ne croit qu'à un retard de planning dans les plans de Laura, mais l'année suivante à la même période il se trouve bien trop occupé pour pouvoir encore superviser la recherche de l'Immortelle. De plus, il découvre avec Duncan que Laura n'est pas seule sur la piste de Morton Kyser et qu'il a beau tenir aux formules de Laura, un danger plus grand encore passe en priorité. (Lire "On ne vit qu'éternellement")
A partir de là les événements s'enchaînent à vive allure et si Methos a autre chose en tête, Laura ne se détourne pas de son but. Elle s'est notamment penchée sur l'informatique qu'elle a négligée depuis soixante ans mais qui ne l'a pas attendue pour progresser. Son but est d'infiltrer le réseau d'ordinateurs des Guetteurs pour effacer toutes traces de son dossier et ne plus avoir – enfin ! – à passer son temps à changer d'endroit, de vêtements et d'apparence pour échapper à leur traque incessante. La tâche est ardue, ce réseau est de loin l’un des mieux protégé au monde, mais Laura a le temps et la patience nécessaire.

Pourtant il arrive un moment où l’entreprise semble désespérée. Du fond des cavernes aménagées dans le plus grand secret du repaire de Laura au sud de l’Oural, des ordinateurs tentent en vain depuis des années de cracker l’accès. Mais la technologie a bien évolué depuis sa dernière tentative en 1997 (lire « Guet ‘Happens’ »), et l’Immortelle finit par admettre que ses connaissances et son matériel sont trop limités. Le secours le plus inattendu qui soit se montre alors. Tout commence par une série d’interférences sur sa connexion vers le central des Guetteurs, qu’elle prend au début pour un nouveau système de protection avant de réaliser que c’est en fait un autre pirate, qui semble bien plus puissant qu’elle. Un autre Immortel ? Laura ne parvient pas à l’identifier mais vu la masse de requêtes qu’il arrive à lancer vers les Guetteurs, il est probable qu’il parvienne à les craquer, lui ! Changeant de tactique, Laura cesse ses propres assauts et reprogramme ses machines pour profiter de l’instant où les défenses des Guetteurs tomberont et lancer un script soigneusement préparé pour effacer toutes les données la concernant.

Le soir, tandis que les gens ordinaires regardent la télévision ou sortent entre amis, elle empoigne ses écouteurs et balaye inlassablement les plages de fréquences d’écoute des autres Immortels, car si les Guetteurs ont modifié les données les plus sensibles et leur mode de cryptage, ils ne peuvent tout de même pas reprendre à la base l’ensemble de leur système, ce qui serait la seul façon d’empêcher vraiment Laura d’utiliser ses connaissances pour les espionner. Toutefois, elle est une femme d’honneur qui s’accroche malgré tout à sa promesse de ne pas exploiter son savoir pour attaquer et se sent toujours un peu gênée d’écouter ainsi la vie privée de ses semblables qui ne se doutent de rien ; mais tant que Kyser ne sera pas tombé, elle ne connaîtra pas de repos. Comme elle n’a ni les ressources techniques ni les employés indispensable à une écoute suivie de tous les Immortels, elle mène ses études au hasard, espérant tomber sur des renseignements utiles.

Chance ou destin ? Cette méthode aléatoire porte ses fruits alors qu’elle espionne un jour la fréquence d’Ibrahim Al’Danar. La voix tendue, il parle avec plusieurs Immortels que Laura ne peut identifier, mais pas un mot ne lui échappe tandis que le Targui raconte comment Morton Kyser a tué Mary-Ann Thumbpelton, et comment lui et Aaron Leblanc le traquent depuis. Tandis qu’un long frisson lui parcourt la colonne vertébrale, Laura saute de son fauteuil et se jette sur son localisateur artisanal qui, bien que beaucoup moins performant que ceux des Guetteurs, peut tout de même la renseigner sur l’emplacement d’une cible précise. Après une recherche rapide, il n’y a plus de doute, il est dans les environs de Genève, et Aaron est avec lui. En écoutant leurs conversations elle découvre un à un leurs compagnons, dont Duncan MacLeod et le mystérieux Adam Piersen, chez qui elle s’est réveillée un jour, toute surprise et reconnaissante de ne plus être dans les geôles de Kyser. Un homme étrange, lui rappelant fortement un collègue du siècle dernier, curieusement au courant de ses produits et drogues diverses et pour qui elle n’a jamais pu trouver de fréquence d’émetteurs - à croire qu’il connaît suffisamment les Guetteurs pour leur échapper. Peut-être est-ce lui aussi qui s’ingénue à brouiller la fréquence de Kyser, ce qui expliquerait qu’elle ne parvienne jamais à le verrouiller.

Dans tous les cas, il n’est pas question qu’elle laisse la tête de l’albinos lui échapper, pas après ce qu’il lui a fait et ce qu’elle peut imaginer qu’il a fait subir à Sabina autrefois – sans compter ses dizaines ou centaines d’autres victimes probables. Elle comprend la colère d’Ibrahim, mais elle a tout de même  priorité ! Laissant son système informatique tourner en mode automatique et espérant que celui des Guetteurs tiendra assez longtemps pour attendre son retour, elle saute dans son aérocar et file à fond de réacteur vers la Suisse, son localisateur focalisé sur Ibrahim qu’elle ne compte pas laisser trouver Kyser avant elle. Ses plans doivent être accélérés, son planning de vengeance revu. Tant pis, mais si elle attend plus elle risque de voir l’immonde tête de Morton lui échapper, il est temps d’agir.

En quelques heures elle les a rejoint mais doit rester en retrait  tandis qu'ils rusent pour pénétrer dans l'enceinte du campus de la Coratec Corporation. Peu après, toutefois, le groupe se sépare et Laura préfère rester sur les traces de MacLeod et d'Ibrahim. Leur parcours est erratique pendant quelques temps, on dirait qu'ils cherchent à pénétrer dans le campus malgré l'énorme dispositif de sécurité qui semble s'y être mis en place, mais ils y renoncent bientôt et vont se poser sur le toit du musée. L'Immortelle se cache à proximité, soigneusement hors de portée de buzz mais ne les quittant pas des yeux.

La nuit passe sans que rien ne vienne troubler la monotonie de son affût, mais Laura ne somnole pas pour autant, l'enjeu est trop important pour qu'elle se laisse aller. La lune monte, la lune descend, les étoiles à leur tour s'estompent et l'horizon à l'est pâlit à l'approche du jour, quand soudain un intense flash lumineux attire les regards des rares personnes éveillées à cette heure, presque aussitôt suivi d'un fort grondement, comme un violent tonnerre tout proche. Le sommet du plus grand immeuble d'Europe, le siège de la Coratec, vient de s'embraser de flammes blanches surréalistes, si vives que l'on croirait le soleil déjà levé ; des éclairs et d'impressionnants arcs électriques couvrent le building d'un dôme de lumière, c'est comme un quickening titanesque. Les deux hommes que Laura surveille se concertent brièvement et tandis que Duncan saute en voiture et décolle, Ibrahim reste en attente sur le toit désert.

Dès que l'Ecossais est hors d'atteinte, un nouveau buzz entre en scène sans que Laura puisse l'identifier sur son localisateur. Adam Piersen ? Possible, à moins que ce soit… Oui, c'est bien Morton Kyser dans son armure intégrale de titane, sa silhouette monochrome se détachant sur les flammes faiblissantes de l'immeuble géant et sous les premiers rayons du soleil. Le temps que Laura quitte son poste d'observation, il a tué temporairement le Targui et le maintient debout, probablement pour masquer son buzz aux autres Immortels qui sont en approche en le faisant passer pour celui d'Ibrahim. La voiture de MacLeod revient rapidement et quatre Immortels en descendent, dissuadant Laura d'approcher plus pour l'instant. Sa nouvelle cachette est encore trop éloignée pour qu'elle puisse entendre clairement ce qui se dit, mais elle s'est suffisamment avancée pour que son buzz discret se mêle à l'arrivée des autres ; ainsi elle pourra intervenir par la suite sans se faire repérer.

Apparemment, la situation tourne mal là-bas. Des épées sont dégainées, un duel se prépare. Il n'est pas question que quelqu'un lui vole la tête de Kyser, mais d'un autre côté il est peu probable que la leur demander suffise. L'albinos et son adversaire, un homme immense d'une vingtaine d'années d'apparence, basculent l'un après l'autre à travers une grande verrière et tombent dans le musée lui-même. Sans perdre de temps mais tout en restant aussi discrète que possible, Laura se glisse à son tour dans le bâtiment. A présent elle est assez près des combattants et loin des autres pour qu'ils puissent la ressentir, mais ils sont bien trop occupés pour cela. Le duel est impressionnant, tant par les armes utilisées que par la puissance des adversaires ; mais si Kyser est fort bien protégé par sa cuirasse pratiquement indestructible, il n'est tout de même pas de taille contre Aaron déchaîné. Laura voit venir le moment où il sera trop tard, il faut agir, maintenant. Délaissant ses habituels pistolets à fléchettes pour un paralyseur à rayon, légèrement moins efficace mais qui ne risque pas de manquer sa cible, elle étourdit le jeune Immortel juste avant qu'il achève l'albinos. Il était temps, ce dernier est dans un état pitoyable et mettra plusieurs heures à s'en remettre. Elle doit partir rapidement, car avec sa constitution Aaron va vite reprendre ses esprits et ses amis risquent d'intervenir à tout moment. Hélas si le corps de Kyser est assez ordinaire, Laura a bien du mal à le déplacer avec toute son armure et n'a pas le temps de la lui ôter… Grâce à l’injecteur miniature qu’elle a monté dans la garde de son épée, une petite piqûre d’une dose de "booster" lui donne provisoirement la force nécessaire pour le charger sur l'épaule et s'enfuir avec comme s’il ne pesait que quelques kilos. 

***

Un soir de la mi-janvier 2069, Duncan rentre chez lui pour trouver une enveloppe glissée sous sa porte. C’est une carte d’invitation d’enfant à l’ancienne, couverte de dessins de ballons et de cotillons. Le message dit « J’ai 1 an ! Veux-tu venir à ma fête ? ». L’Ecossais est perplexe. Aucun de ses amis n’a de jeune enfant dont il serait assez proche pour une telle invitation. Saisi d’une intuition, il allume une bougie et passe le papier devant. Comme il l’a pressenti, du texte apparaît à la fumée de la flamme. Le mot « an » est rayé et remplacé par « siècle », une adresse en Suisse est indiquée au-dessous, et c’est tout. Il cherche un instant de qui il peut s’agir. Richie ? Non, il est encore un peu jeune, de toute façon toujours en partance pour les étoiles et n’utiliserait pas ce genre de stratagème. Une vague de nostalgie l’envahit à la pensée de son ancien élève, parti chercher dans l’espace un nouvel ailleurs ; puis cette image est remplacée par une autre. Une jeune brunette qui lui sourit par-delà ses souvenirs. Laura. La date correspond, la méthode aussi… Ses réflexions sont interrompues par un coup de téléphone, c’est Methos.

- Duncan ? Aurais-tu reçu une carte…

- …d’invitation, oui.

- Tu as reconnu l’adresse ?

- Je devrais ?

- Eventuellement. C’est le musée de Genève, là où Morton Kyser a mystérieusement disparu, tu te souviens ? Je pense que c’est Laura Desrieux qui a écrit. Y vas-tu ?

- Bien sûr, c’est mon amie !

- Curieux qu’elle m’invite aussi, non ? Elle semblait assez fâchée la dernière fois.

- Il faut croire qu’elle a pardonné. Je t’emmène ?

En se posant sur le toit du musée, Duncan a la surprise de voir qu’Amanda et Liam sont là aussi. Autour, la ville fait peine à voir. La tour de la Coratec n’a jamais été réparée, elle dresse son squelette impressionnant au-dessus d’une ville qui se meurt, comme toutes les grandes agglomérations de la planète. Aaron et Methos ont largement sous-estimé l’impact de la destruction aussi radicale du supra-ordinateur. La société moderne, malgré les années, a bien du mal à s’en relever et sombre peu à peu, pas tant à cause de la perte technologique que du problème de la redistribution du pouvoir unique, supercentralisé pendant des décennies, à des humains facilement corruptibles et sujets à l’erreur.

A l’heure précise, Laura, assez nerveuse, débarque de sa propre voiture et salue les Immortels.

- Bonjour à tous, merci d’être venus. J’imagine que vous devez être un peu surpris de cette invitation, mais vous êtes ce que j’ai de plus proches de la définition d’« amis », et mon premier siècle me semblait une bonne occasion de se réunir. Vous vous connaissez tous déjà, je crois ? Très bien. Si vous voulez me suivre, je vous emmène chez moi…

Tandis que tous remontent en voiture et se calent sur sa trajectoire droit vers l’est, Methos bout intérieurement de toutes les questions qui l’obsèdent depuis de longues années mais que la politesse et surtout la présence de MacLeod le retiennent de poser pour l’instant.

Au bout d’une heure et demi de vol, Laura se pose au cœur d’une région désertique du sud de l’Oural. Si c’est effectivement là qu’elle habite, les voisins ne doivent pas souvent la déranger ! Pourtant, dans la maison troglodyte qu’elle a aménagé, les meubles et l’équipement font oublier que l’on est à des milliers de kilomètres des villes occidentales. La petite fête que Laura y donne - avec fond de jazz, sangria et petits fours - a tout des soirées entre amis de la fin du vingtième siècle, son époque, mais les invités sentent quelque chose de plus, une attente indéfinie, un événement qui justifie plus leur présence.

En effet, Laura fini par éteindre la musique et réclame l’attention.

- Mes amis, je vous remercie pour vos gentils cadeaux. Moi aussi je m’en suis offert un, que je souhaite partager avec vous. C’est dommage que leur voyage spatial empêche Aaron et Ibrahim de venir, car il leur aurait fait plaisir je crois.

Duncan et Methos se tendent, ils ont peur de voir où elle veut en venir et leur crainte se confirme lorsque la jeune femme s’empare de son épée et les entraîne à sa suite dans un souterrain. Tout au fond, une pièce ronde, dépouillée, éclairée à l’ancienne par deux torches, avec au centre un genre de sarcophage.

- Le cadeau d’anniversaire que je m’offre est un quickening que j'attends depuis bien longtemps, mais que je devais d'abord préparer. Si j'ai souhaité votre présence à cet événement, c'est que par la même occasion, je vais libérer le monde de l'un de ses fléaux.

D'un geste théâtral, elle ouvre le sarcophage et ses invités se figent. Sans lien apparent, Kyser y est debout. S'il pouvait être plus pâle encore que sa blancheur absolue, il le serait sans doute. Ses mains tremblent, sa tête penche un peu, ses yeux autrefois brûlants sont éteints et sans vie.

- Avance ! lui ordonne Laura.

Il fait deux pas de façon un peu mécanique.

- A genoux, baisse la tête !

L'albinos s'exécute et ne bouge plus, attendant simplement les instructions. Les autres Immortels sont stupéfaits, ils tournent autour de l'ancien tortionnaire sans y croire, notamment Methos qui entend parler de ses méfaits et de sa réputation diabolique depuis plus de neuf siècles.

- Nom d'un chien Laura, mais que lui as-tu fait…

Il se tourne vers elle et prend soudain peur. Quoi qu'elle ait fait subir à Kyser pour le briser à ce point, cela n'a pas été sans conséquences sur sa propre santé mentale. A présent c'est elle qui a les traits tendus et un sourire cruel, elle si douce et si calme autrefois. L'espace d'un instant, l'Ancien a même l'impression que ses yeux sont devenus couleur de rubis. Nerveux, il se rapproche rapidement de MacLeod et lui parle à l’oreille tandis que Laura fait s’écarter les invités de son «hôte» et lève son épée.

Kyser ne bronche pas, il garde la même expression, ne ferme même pas les yeux tandis que la lame de Laura file en sifflant vers son cou offert. Toutefois, alors que chacun attend le son caractéristique qu’ils ne connaissent que trop bien de la chair tranchée et de la tête qui tombe, c’est le tintement du métal contre une autre épée qui brise le silence ; Duncan a dégainé à son tour et est intervenu à temps.

- Je ne peux pas te laisser faire ça, Laura. Tu prends un trop grand risque et crois-moi, je sais de quoi je parle.

- Quoi ? Je n’y crois pas ! Je vous ai invité pour vous faire profiter de la mort de ce chien, et tu veux m’empêcher de le tuer ? Personne au monde ne le mérite plus que lui !

Le Highlander soutient longtemps le regard instable de son amie.

- Apparemment, tu l’as déjà tué mentalement de toute façon. Un quickening comme le sien est trop dangereux pour toi.

- Je sais ce que tu veux dire, Duncan, mais j’en ai pris d’autres. Tu ne m’empêcheras pas de m’offrir le sien. J’aurais mieux fait de ne rien vous dire, ç’aurait été plus simple…

- Si tu l’as fait c’est qu’au fond de toi tu sais que tu as besoin d’aide.

- Attention, le spécialiste en psychologie Immortelle est parmi nous, le célèbre professeur MacLeod ! Lâche-moi Duncan, et reculez maintenant, tous !

- Laura, calme-toi, donne-moi ton épée.

Il s’approche d’elle et lui saisit doucement le poignet mais elle le repousse avec force et raffermit sa prise sur son arme.

- Ca suffit Mac ! Je pensais que tu comprendrais, mais visiblement ce n’est pas le cas alors tu n’es plus le bienvenu ici. Ta voiture est garée à la sortie, adieu.

Duncan et Methos échangent un regard entendu, et au même moment se jettent chacun sur l’un des bras de l’Immortelle pour l’immobiliser le temps de la raisonner, tandis que Liam et Amanda lui saisissent les jambes. Contre toute attente, elle se débat si fort qu’elle parvient à les repousser tous. Seul Duncan est toujours accroché, lui enserrant les bras par l’arrière, de toute sa force. Il ne prend pas garde à la main armée de Laura qui se plaque soudain la garde contre le cou en activant un bouton dissimulé. Un petit chuintement se fait entendre, et l’Immortelle semble se calmer un instant, mais MacLeod ne relâche pas sa prise pour autant et les autres en profitent pour revenir ; Amanda s’acharne à ôter un par un les doigts de Laura de la poignée de son épée, comme elle le ferait à un enfant capricieux refusant de lâcher prise. Soudain, la jeune femme pousse un grand cri et d’un brusque mouvement de la jambe fait chuter Liam, puis Amanda, et elle parvient à faire glisser son bras hors de la poigne de Methos. Pour se débarrasser de MacLeod, elle se jette soudain en arrière contre le mur, l’assommant à moitié sous le choc.

Haletante, les yeux injectés de sang et les veines pulsant violemment aux tempes, elle fait à présent face à ses amis. Liam n’a pas d’épée et Amanda a laissé la sienne dans le salon, mais Duncan et Methos sont en garde. Entre eux, Morton Kyser n’a pas bougé d’un cil malgré la lutte. L’Ecossais a la mine particulièrement sombre. Il n’a déjà vu que bien trop souvent un ancien ami le forcer à prendre sa tête.

- Laura, tu ne veux pas vraiment te battre, n’est-ce pas ?

- Mais qu’est-ce que vous avez, tous ? Après tout ce n’est pas votre problème si je le décapite, non ?

- Et si tu subis un quickening noir et que nous sommes forcés de te tuer ?

- Tu n’as aucune preuve que cela va arriver. Et puis comme disait Freud, « Si tu veux pouvoir supporter la vie, soit prêt à accepter la mort ». Ne vois-tu pas à quel point c’est important pour moi ?

- En l’occurrence c’est absurde ! Qu’es-tu devenue, Laura ? Je ne te reconnais plus du tout…

- Inutile, intervient Methos. Regarde-la… elle ne t’écoute pas. Si tu veux mon avis, on s’en va et on la laisse avec ses bêtises.

- Je ne peux pas l’abandonner dans cet état.

Incapable de se contrôler plus avec toute la drogue qu’elle a dans le sang, Laura bondit soudain par dessus Kyser et tombe sur Duncan, lame en avant. La poitrine percée, il s’effondre. Aussitôt, elle s’en prend à Methos qui a bien du mal à parer la vitesse incroyable de ses attaques, sans même parler d’avoir le temps de riposter. Amanda ramasse le katana et se joint à l’ancien, mais c’est à peine suffisant. Liam a disparu, mais il revient bientôt avec un magnum de champagne dont il fracasse la bouteille sur le dos de Laura. C’est à peine si le choc l’importune, mais au moins il la fait reculer un instant.

Hésitante, elle se passe la main devant les yeux. Le premier rush de la drogue commence à passer et elle reprend un peu possession d’elle-même. Duncan s’est relevé et il lui fait face avec les autres.

- Mon Dieu, que fais-je… je suis désolée… Vous devriez partir, je… je ne sais plus trop qui, quoi…

Elle vacille, se met à trembler, mais fait malgré tout un pas en avant et sans plus attendre, tranche la tête offerte de Morton Kyser. Voilà, c’est fait. Quoi qu’il advienne, plus rien ni personne ne l’empêchera. Un calme surnaturel tombe alors dans la grotte, une lueur enveloppe le corps blafard. Duncan empoigne le bras de Methos.

- Ecoute, je le sens, je le sais ! Si elle prend ce quickening, nous la perdrons !

- Il est trop tard, Mac !

- Non, viens ! Amanda aussi si tu veux bien, pas toi Liam, tu es trop jeune et risques d’être plus affecté.

Les trois Immortels enjambent le corps sans tête et tandis que Duncan prend Laura au bord de l’inconscience dans ses bras, ses amis se serrent contre lui.

Le quickening est terrible à voir comme à endurer, même réparti entre les anciens. Des images horribles de mort et de torture leur traversent l’esprit, des persécutions tant contre Kyser que perpétrées par lui, une vie de solitude et de haine, de hargne et de colère. Le sol tremble, les murs vibrent, de lourds blocs de roche se détachent du plafond. Lorsque enfin cessent les éclairs, les Immortels gisent tous à terre en gémissant. Duncan se relève le premier, et s’occupe d’abord d’Amanda, bien moins puissante que lui ou Methos et donc ayant pris plus de risque.

- Tu vas bien ?

- Je ne sais pas trop, mais mettons que oui.

Methos se redresse à son tour. Avec son âge, il n’est a priori pas de quickening qui puisse vraiment l’affecter, mais il semble tout de même plus secoué qu’il veut bien l’admettre. Reste Laura. Elle est prostrée, pâle et grelottante. Le plus vieux de tous examine la garde de son épée et trouve la seringue qui y est dissimulée, puis il se penche sur elle et lui prend le pouls, pose une main sur son front, lui ouvre un oeil.

- Tu sais ce qu’elle a ta copine, Duncan ? Elle est complètement défoncée, camée, piquée, stone, enfin bref, elle est carrément toxicomane, et je dirais que ça ne date pas d’hier. L’Immortalité l’empêche de mourir d’overdose, mais elle a de très loin passé les limites, j’ignore depuis combien de temps.

- Tu conseilles une cure de désintoxication ?

- Ce serait bien, mais on peut déjà faire quelque chose pour l’aider avant qu’elle se réveille, en plus ça nous laissera du temps pour se préparer au cas où ce qu’elle a reçu du quickening l’ait trop atteinte.

De la pointe de son Ivanohe, il entaille les deux poignets de Laura et sa jugulaire, puis il l’allonge en lui maintenant les jambes en hauteur. Comprenant son intention, les autres le laisse faire et aident Liam à rouvrir le passage de la grotte en partie effondré. A mesure que son sang se vide, Laura devient de plus en plus pâle, jusqu’à ce que sa peau soit presque transparente ; Methos frissonne en la voyant ainsi albinos à son tour, ne seraient-ce ses longs cheveux noirs. Encore que… L’ancien déglutit péniblement en lui découvrant une mèche blanche sur la tempe, dont il sait d’instinct qu’elle ne disparaîtra jamais.

Lorsque plus rien ne s’écoule des veines à sec, il laisse à Duncan le soin de la prendre dans ses bras pour l’emmener dans la chambre où après l’avoir nettoyée il la laisse dans son lit le temps qu’elle se remplisse à nouveau, mais cette fois avec du sang frais, exempt de drogue. 

***

Quelques heures plus tard, Laura avance dans son salon, la démarche hésitante, encore faible d’avoir été saignée à blanc. Ses invités l’attendent patiemment, un verre à la main.

- Je… je ne sais pas trop quoi dire… Merci, pour commencer. Je me rends compte à présent que seule je n’aurais jamais pu résister à la puissance de l’esprit de Kyser, et vous n’avez vraiment pas besoin d’un autre quickening sombre. Je suis vraiment désolée et…

Duncan se lève et lui pose un doigt sur les lèvres.

- Tu n’as pas besoin de t’excuser. J’espère juste que cela te servira de leçon. La vengeance est un luxe douloureux, et devenir le bourreau de ton tortionnaire n’est jamais la solution.

- J’ai compris et ne referai plus l’erreur, c’est promis. Adam, pour les questions que vous avez sur… les formules, je suis navrée, mais même après tout cela, je ne le dirai pas. Kyser lui-même n’a pas réussi à les avoir… et Dieu sait qu’il a insisté.

Ce soir là, dans une température étonnamment douce pour un mois de janvier au cœur du continent, Laura et Duncan sont perchés dans la montagne au dessus de sa maison, ils regardent les étoiles en se donnant la main.

- Tu n’es pas avec Amanda en ce moment ?

- Pas spécialement, non. Tu sais, je me demande où en sont Richie et les autres voyageurs...

Comme pour l’empêcher de changer de sujet, un petit nuage vient leur masquer le ciel, il se tourne vers son amie.

- J’ignore si nos existences ont un but, et plus on vit, moins il semble utile d’avoir vécu. Mais nous nous devons d’essayer de le faire au mieux. De toute façon, ce n’est pas l’argent ou le pouvoir que l’on amasse qui nous fera vivre ne serait-ce qu’un instant de plus.
Une légère brise du sud se lève, presque tiède, un peu de poussière caresse les visages des Immortels. Laura plonge son regard dans celui du Highlander.

- Après tout, nous ne sommes fait que de cela, de cendres et de vent, alors pourquoi s’en faire… Who wants to live forever, anyway ?

Duncan se penche vers elle, l’enlace et dépose un baiser sur ses lèvres entrouvertes.

- Bon anniversaire de cent ans, Laura.














